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Missiles, blocus des céréales, Jeux olympiques 
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Depuis quelques mois, tout le monde parle d'un 

retour de la guerre froide. Les actes belliqueux du 
président américain Jimmy Carter à l'encontre de 
Moscou se sont multipliés au cours de l'année pas­
sée: connivence avec la Chine dans son invasion du 
Vietnam allié de l'Union soviétique, menaces théâ­
trales de Carter autour de sa "découverte" des 
troupes russes à Cuba, sccmdaleux kidnapping et sé­
questration pendant 72 heures de la danseuse sovié­
tique Ludmilla Vlasova à l'aéroport de New York en 
août dernier, récent engagement à armer la Chine. 
Pour Carter, la détente est morte depuis un certain 
temps. Le changement qui s'est produit au cours des 
deux derniers mois a été une réponse plus acerbe de 
la bureaucratie russe face aux provocations: l' inter­
vention de l'Armée rouge en Afghanistan et le t 0 u t 
récent éloignement du dissident bien connu Sakharov 
sont, du côté soviétique, une claire déclnration de : 
"merde à la détente! " . 

Le but stratégique de tous les impérialistes de 
Washington à Bonn en passant par Tokyo, Paris et 
Londres reste de revenir sur la transformation s 0-

ciale effectuée par la Révolution de 1917 et de ré in­
tégrer les marchés russes au sein du système capi­
taliste mondial. Ni la détente ni la rhétorique impé­
rialiste des Droits de l'homme n'ont remis en ques­
tion ce buf stratégique. Face aux attaques de plus en 
plus délirantes de l'impérialisme contre l' Et a t ou­
vrier dégénéré, les révolutionnaires doivent être à 
leurs postes: pour la défense militaire incondition­
nelle des Etats ouvriers déformés et dégénéré contre 
les attaques impérialistes et les tentatives internes 
de restauration. 

Des fusées Pershing pointées vers Moscou 

L'automne dernier, l'enjeu était les mis sil e s 
américains en Europe. Al' origine, c'est l'Allemagne 
de l'Ouest qui a lancé l'affaire des missiles en Eu­
rope, réclamant aux Etats-Unis l'installation d'armes 

nucléaires modernes et efficaces sur le territoire 
européen, aux portes de l'Union soviétique. Tout en 
restant sans conteste la plus forte puissance impé­
rialiste dans le monde, l'économie américaine est 
manifestement relativement affaiblie et les puissances 
européennes n'ont plus confiance dans la capacité des 
Etats-Unis à faire en sorte que le "Siècle américain" 
aille au-delà de son trentième anniversaire. Les ri­
valités inter-impérialistes continuent à jouer un rôle 
de plus en plus évident dans la conduite des pu i s -
sances occidentales, mais en dernière analyse 1 es 
concurrents impérialistes se retrouvent d'a cc 0 r d 
sur une chose: les missiles nucléaires dirigés contre 
l'Union soviétique sont de leur intérêt à tous. 

Immédiatement après que la décision de déployer 
les missiles ait été adoptée au quartier général de 
l'OTAN à Bruxelles, le Parti communiste français a 
abandonné s(~s airs eurocommunistes pour s'engager 
dans une campagne tonitruante contre les fusées en 
Europe. Après une offensive propagandiste massive 
et spectaculaire, qui rappelait les campagnes paci­
fistes "anti-bombe" des années 50, le PCF rassembla 
10.000 personnes à Paris le 21 décembre 1979, pro­
voquant les cris scandalisés de tout l'éventail poli­
tique français qui dénonça le PC comme agent r e -
stalinisé du Kremlin. 

Mais, d'un point de vue ouvrier, le crime du PC 
n'est pas son "retour" dans le giron de Moscou à un 
moment de tension accrue entre la Russie et les im­
périalistes. Mais en menant sa campagne contre les 
missiles de l'OTAN au nom de l'indépendance et de 
la grandeur de la France, le PC a démontré son in­
capacité à défendre les acquis historiques du prolé­
tariat en URSS. C'est fondamentalement du fait de 
sa subordination aux intérêts nationaux de" sa" 
bourgeoisie que le PC est incapable de défendre réel­
lement l'Union soviétique. Le PCF s'appuie expli­
citement sur les conceptions militaires du général 
de Gaulle et soutient totalement la force de frappe et 
la bombe atomique françaises, qui sont aussi di r i-

Trotskystes allemands poignardés 
par des réactionnaires afghans 
CommuniqUé de presse de la TLD 

Lors d'un meeting appelé par le syndicat étudiant 
de l'Université de Francfort le vendredi 25 j:1 n vie r 
1980, plusieurs douzaines de militants du groupe 
réactionnaire Association générale des étudiants a f­
ghans à l'étranger (GUAfS), du groupe de G.Ls 
américains maoïstes "Fight Back" et des maoïstes 
turcs de l'ATIF/ATOF entreprirent une attaque pré­
méditée contre les membres et les sympathisants de 
la Trotzkistische Liga Deutschlands (TLO), laissant 
l'un des membres de la TLD dans un état critique, et 
plusieurs autres blessés. 

Lorsque l'orateur de la TLD s'avança vers la tri­
bune pour prendre la parole pour les cinq minutes qui 
lui avaient été accordées, des nervis s'avancèrent 
derrière les militants de la TLD tzmdis que d'autres 
bloquaient la tribune. Quatre nervis au moins avaient 
été chargés d'attaquer chacun des militants deI a 
TLD, de les frapper et de tenter de poignarder 1 e s 

hommes. Plusieurs membres de la TLD furent sé­
rieusement blessés alors qu'ils tentaient de sortir 
de la salle en se défendant contre les Afghans et les 
Turcs armés de couteaux. 

Un technicien de radio-télévision âgé de 30 ans, 
syndiqué depuis plus de dix ans, reçut un coup de cou­
teau dans le dos qui causa une grave blessure au pou­
mon. Une opération d'urgence fut nécessaire et i 1 
resta dans un état critique toute la nuit; il est à pré­
sent au service de réanimation d'un hôpital de Franc­
fort. Un autre militant de la TLD reçut un coup de cou­
teau dans le ventre; un autre encore perdit connais­
sance sous les coups et souffre d'une com motion cé­
rébrale et de nombreuses blessures et contusions; un 
autre militant de la TLD a peut-être les tympans en­
dommagés. Des poursuites pour tentative de meurtre 
et coups et blessures vont être engagées. 

La TLD a été attaquée par les fanatiques religieux 
islamiques et leurs alliés maoïstes en raison de son 
opposition bien connue et de longue date à Khomeiny 

Missile Pershing Il 
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gées contre Moscou! Ce que conteste Mar cha i s , 
c'est simplement l'implantation de missiles améri­
cains en Allemagne, dans une répugnante explosion 
de chauvinisme: 

"Le peuple allemand porte une lourde responsabilité 
devant l' histoire. Il n'est du pouvoir de personne de 
l'en dégager. Et il serait criminel pour la France et 
les Français d'oublier les leçons du passé, d'un pas­
sé récent." 

Coexistence pacifiaue 
contre défense de l'URSS 

Quand, pour ses rai son s pro pre s d' auto­
préservation bureaucratique, la bureaucratie stali­
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et aux autres mullahs enragés qui dirigent l'Iran, et 
de sa position en faveur d'une défaite des tribus féo­
dales en Afghanistan. Un autre incident a eu lieu ré­
cemment dans le cadre de cette montée d'intégrisme 
islamique: l'assassinat du syndicaliste turc Celalet­
tin Kesim, qui mourut d'une hémorragie après avoir 
été poignardé par des fanatiques musulmans turcs à 
Berlin le 5 janvier 1980. 

Pour préparer l'attaque con t r e la TLD, les ré­
actionnaires afghans et leurs amis maoïstes enflam­
mèrent le meeting en s c and an t "Mort a u x trot­
skystes". La semaine précédente, le GUAfS avait es­
sayé d'empêcher la TLD d'exercer s a liberté d' ex­
pression en vendant sa presse à l'Université de Franc­
fort et avait menacé la TLD : "On devrait vous faire 
ce qu'on a fait aux Russes à Herat - vous dépecer!" 
Ils menacèrent également d'empêcher la tenue du 
meeting public sur l'Afghanistan annoncé par la TLD 
pour le 29 janvier. En réponse à l'attaque, un repré­
sentant de la TLD appela à une protestation de la part 
de tous les groupes du mouvement ouvrier et de 1 a 
gauche, ainsi que de tous ceux qui condamnent cette 
attaque lâche et crapuleuse et repoussent les tenta­
tives des réactionnaires religieux et de leurs co m­
plices d'imposer les normes d'une "République isla­
mique" à l'Université de Francfort. 

Francfort, le 26 janvier 1980 



Contre les attaques du gouvernement Thatcher, 
tous en grève! 

Les sidérurgistes montrent la voie 
Londres, le 6 janvier - Plus de 100.000 sidérur­

gistes ont mis en place des piquets de grève à travers 
toute la C,rande-Bretagne mercredi dernier au matin, 
alors que commençait la première grève nationale de 
l'acier depuis plus de 50 ans. La dernière fois que 
l'industrie sidérurgique britannique a été arrêtée, ce 
fut lor s de la grève générale de 1926. En Angleterre, 
aujourd'hui dans les piquets de grève, dans les usines 
et les ateliers ainsi que chez les politiciens de West­
minster, on parle d'une confrontation industrielle il 
l'échelle de 1926. 

La grève fut provoquée 
par la proposition insul­
tante d'une augmentation 
de 2 % en face d'un tau x 
d'inflation de 17%. Même 
le secrétaire général de 
l' IST, Bill Sirs, un "modé­
ré" à l'extrême-droite de 
la bureaucratie syndicale 
britannique, n'a pas pu 
avaler ça. 

c 
cr 

Des Midlands au Yorkshire, du Pays de Galles il 
l'Ecosse, toutes les usines de l'entreprise nationali­
sée British Steel Corporation (BSC) ont été fermées 
par les 90.000 membres du Syndicat des métiers du 
fer et de l'acier CISTC) et du Syndicat des travailleurs 
des hauts fourneaux (NUB) de moindre importance. 
Alors que la direction des syndicats d'ouvriers quali­
fiés avait de façon criminelle appelé à briser la grève 
dans les premiers jours, ces mêmes travailleurs 
maintenant menacent de se mettre en grève aussi. Des 
piquets de grève volants des sidérurgistes et le boy­
cott de solidarité des cheminots et des dockers 0 n t 
bloqué tous les mouvements de matières premières 

La direction prétend que 
la compagnie nationale n'a 
simplement pas d'argent. 
Ce qui est vrai: la British 
Steel est foutue. La combi­
naison d'une incompétence 
grossière dans la gestion, 
des usines hors d'âge et 
une dépression majeure sur 
les marchés de l'acier bri­
tannique et européen ont 
conduit la BSC au point où 

Birmingham, 11 janvier: les sidérurgistes manifestent contre le gouvernement 

et de produits finis, à l'entrée et à la sortie des hauts 
fourneaux. Des piquets de grève volants dans le Y ork­
shire et au Pays de Galles ont commencé à étendre la 
grève aux entreprises privées, malgré l'opposition 
de leur direction nationale, qui a 0 r don n é a u x 
membres de l' ISTC de reprendre le travail dans ces 
usines. Dans l'acier, l'arrêt de la production privée 
est crucial pour la victoire. 

Alors que les di r i g e an t s de l' ISTC et du NUB 
cherchent il limiter la grève à la seule question des 
augmentations de salaire, il y a une exigence crois­
sante de la base pour que la lutte soit aussi menée 
contre les menaces de l'administration de licencie­
ments massifs et de fermetures d'usines. La British 
Steel veut supprimer un tiers des effectifs totaux! En 
Galles du Sud, particulièrement touchée par les fer­
metures prévues, les syndicats sont allés bien au­
delà de la direction nationale en appelant à une grève 
générale régionale avec la participation en particulier 
des mineurs et des cheminots. 

Francfort/Berlin: 

elle perd 1 million de livres sterlings par jour. Les 
firmes ouest-allemandes peuvent produire une tonne 
d'acier en il peu près moitié moi n s de temps que 
les britanniques. Ainsi même avec les saI air e s 

réels de ses travailleurs en baisse, la BSC a perdu 
de l'argent en masse. Mais les t r a v a i Il e urs ne 
doivent pas payer pour la faillite du capitalisme. 

Arrêtez l'offensive anti-ouvrière 
des conservateurs 

Pendant des années les dirigeants des syndicats de 
l'acier ont accepté des "sacrifices" afin de "sauver 
la sidérurgie britannique" ,négociant des salaires en­
dessous de la moyenne allant de pair avec des di­
zaines de milliers de licenciements. Mais finalement 
la BSC , l'enragée Margaret Thatcher et le secrétaire 
il l'industrie Keith Joseph sont allés trop loin. La 
grève de la sidérurgie est survenue brutalement il la 
suite d'une série d'attaques majeures contre les tra­
vailleurs britanniques et les pauvres, attaques qui 
allaient de la réduction massive des services sociaux 

jusqu' cl la nouvelle loi qui restreint l' im migration de 
façon draconnienne, en passant par le licenciement 
provocateur du dirigeant shop steward de British Ley­
land, Derek Robinson, sans compter la nouvelle loi 
introduite au Parlement le mois dernier qui, entre 
autres dispositions, menace de rendre illégaux les pi­
quets de grève volants et les piquets secondaires. 

Jusqu'il présent ces attaques sont restôes sans ré­
ponses de la part du mouvement syndical. Cependant 
les syndicats ont montré en 1972 et de nouveau en 1974 
qu'ils avaient le pouvoir de faire échec aux mesures 
anti-ouvrières même les plus graves et les plus vi­
cieuses, comme l' Industrial Relation Act (la loi sur 
les relations industriPlles) ct COllllllC Je lock-out na­
tional qu'était 1<1 semaine de :3 jours. 

La grève de la sidérurgie est jusqu'il présent, de 
loin, la plus importante confrontation industrielle sous 
le gouvernement Thatcher. Les bureaucrates n'ont pas 
perdu de temps pour montrer leur intention de sabo­
ter une lutte effective. Néanmoins cette grève peut et 
doit être transformée en une offensive générale pour 
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Manifestations contre les fascistes turcs 
Francfort - Environ 1.000 il 1.500 militants turcs et 
d'organisations de gauche ont manifesté ici le samedi 
8 décembre 1979 contre l'organisation fasciste turque 
des "Loups Gris". Dans leur pays, les ultra­
réactionnaires turcs ont entrepris une offensive meur­
trière, tuant plus de 2.000 militants de gauche et syn­
dicalistes au cours de l'année dernière. Ils essaient 
maintenant d'étendre leurs activités criminelles il 
l'Allemagne de l'Ouest où les Turcs sont en propor­
tion notable parmi les travailleurs étrangers dont le 
travail joue un rôle clé pour l'industrie lourde. La 
manifestation a eu lieu à la suite de l'attentat au cou­

teau perpétré à Francfort contre quatre Tu r c s qui 
avaient refusé les tracts distribués par la "Fédération 

turque" - un groupe cache-sexe des Loups Gris -
mobilisant pour un rassemblement ultra-réactionnaire. 
Plusieurs Turcs furent sérieusement blessés et l'un 
d'entre eux resta dans un état critique pen dan t plu­
sieurs jours à la suite de l'assaut criminel. 

La manifestation était appelée par les mil i tan t s 
pro-Ecevit (ancien premier ministre républicain), le 
Devrimi Yol semi-maoïste, les Jusos [Jeunesses so­
cialistes] du SPD et le Kommunistischer Bund (KB) 
anciennement maoïste et profondément marqué par les 
crises. Comme on pouvait s 'y attendre avec la poli­
tique au mieux réformiste de ces organisations, la 
mobilisation fut centrée autour de l' a p pel à l'Etat 
bourgeois pour qu'il interdise les Loups Gris et ex­

pulse leurs membres hors d' Al­
lemagne de l'Ouest. Comme le 
soulignait un tract de la Trotz­
kistische Liga Deutschlands 
(TLD) distribué lors de la m a­
nifestation : 
"L'Etat bourgeois n'écrasera 
jamais les bandes para­
militaires fascistes; les inter­
dictions [des fascistes] seront 
toujours utilisées par b bour­
geoisie contre la gauche et le 
mouvement ouvrier - au nom 

Cortège de laTlD à Berlin: "Mobilisation des organisations ouvrières 
turques et allemandes contre les loups Gris» 

de la lutte con t r e les 'extré­
mistes de gauche et de droite' ." 
L'Etat ouest-Qllem"nd SQuterélit 
particulièrement sur une OCCQ­
sion d'expulser les militants de 
gauche, les ouvriers et é t u­
diants étrangers g ê na n t s . LQ 
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présence mQssive et provocatrice de la police à la 
manifestation - encerclant par moments la manifes­
tation en formation de combat, flanquée de véhicules 
blindés équipés de lances à incendie - aurait dû être 
suffisante pour dissiper toute illusion en la "justice" 
bourgeoise! 

Bien que rejetant nettement l'appel à l'Etat bour­
geois pour interdire les fascistes, la TLD mobilisa un 
cortège indépendant à la manifestation autour des mots 
d'ordre centraux: "Seule la mobilisation du mouve­
ment ouvrier turc et a Il e man d peut é c ras e rIes 
Loups Cris! Pour des milices s y n di cal es d' auto­
défense! J etcz les Loups Cris assassins en prison! 
Pleins droits de cltoyenneté pour les t r a v a i Il eu r s 
étrangers! ". 

Le cortège combatif de plus de 20 militants de la 
TLD fut le .seul rpprÉ'scntant une oHJ,misation ouest­
allem;mdc. F:n dépit de leur soutien i\ la manifestation, 
les Jusos étélient simplement restés chez eux, tandis 
qu'une vingtaine de :n il i tan t s du KB ne furent 
identifiés que pélr le dr apeau de leur groupe cac h e­
sexe "Action ;mti-félsciste" et leurs foulards palesti­
niens. D'un élutrc côto, le désir combatif de beaucoup 
des participants turcs dc combattre le fascisme fu t 
démontré lorsqlle nombre d f entre eux se joignirent à 
b. TLD pour crier des mots cl' ordre pour If action in­
dépendante de Li classe ouvriùrc contre les fascistes, 
pour jeter LI police hors du J)CB [fédération syndi­
cale]. pour une direction révolutiormaire des syndi­
cats et pour un 'l0uvernement ouvrier et paysan en 
Turquie. 

Workers V<lnquard n °246 

LE BOLCHEVIK 



Charte 77, VONS: 

Répression bureaucratique à Prague 
Le 20 décembre 1979, le tribunal de Prague a con­

firmé en appel les peines auxquelles 0 n t été con­
damnés le 23 octobre 1979 six membres du VONS 
(Comité pour la défense des personnes injustement 
poursuivies) et de la Charte 7? Reconnus coupables 
de "subversion contre la Ré pub 1 i que", Petr Uhl, 
Vaclav Havel, Vaclav Benda, J iri Dienstbier et Otka 
Bednarova ont été frappés de 5 à 3 ans de p ris 0 n 
ferme; seule Dana N emcova a bénéficié d'un sursis. 

Survenant après les condamnations du porte-parole 
de la Charte 77, Jaroslav Sabata (ancien membre du 
comité central du Parti communiste tchécoslovaque 
d'août 1968), ce procès confirme la détermination de 
la bureaucratie de Husak à briser la Charte 77 et le 
VONS, en frappant les éléments les plus actifs. 

La Charte 77 a été créée le 1er janvier 1977 dans 
le but de faire respecter les droits démocratiques 
élémentaires contenus dans la constitution de la Ré­
publique socialiste tchécoslovaque et les a c cor d s 
d' Helsinki de 1975 signés par la Tchécoslovaquie. 
Formé en avril 1978 sur la même base politique, le 
VONS, devenu depuis section tchécoslovaque deI a 
Fédération internationale des d roi t s deI' hom me, 
émane de la Charte 7? 

Par sa nature même, la Charte 7? (tout comme le 
VONS) est donc un appel aux signataires i m p é ria­
listes des accords d' Helsinki pour faire pression sur 
Husak et ses protecteurs du Kremlin afin qu'ils res­
pectent les clauses rel a t ive s a u x "D roi t s de 
l'homme" que comportent ces accords. De ce point 
de vue, la politique de la Charte 77 et du VONS ne 
diffère pas qualitativement de celle des dissidents 
russes pro-impérialistes. 

Néanmoins, nous exigeons la libération immédiate 
de P. Uhl, de V. Havel et des autres membres du 
VONS et de la Charte 77 emprisonnés, ainsi que la 
levée des charges pesant sur eux. Ceci contraste 
avec notre position sur un autre dissident soviétique, 
Anatole Chtcharansky, qui était en fait coupable d'un 
crime contre le prolétariat mondial: d'avoir trans­
mis des secrets militaires de l'URSS, un Etat ouvrier 
dégénéré, aux impérialistes. Dans l'article du Bol­
chévik, "Chtcharansky est bel et bien coupable!", 
nous avons expliqué l'attitude marxiste par rapport à 
la question de la défense des dissidents : 
"Les dissidents en Union soviétique sont un ensemble 
hétérogène, comprenant tout, des mystiques réac­
tionnaires adorateurs du tsar comme Soljenitsyne 
jusqu'à d'ardents sionistes comme Chtcharansky, 
l'intelligentsia libérale pro-occidentale (Sakharov), 
des réformateurs du stalinisme (Medvedev), des 
'néomarxistes' sociaux-démocrates vagues (Plioutch), 
des défenseurs de minorités opprimées, et peut-être 
même quelques véritables oppositionnels révolution­
naires prolétariens - quoique ces derniers soient 
malheureusement difficiles à trouver à l' heure ac­
tuelle. Nous avons des divergences politiques pro­
fondes avec beaucoup de "dissidents" - en fait, nous 
sommes souvent de l'autre côté de la ligne de classe 
- mais contre la censure écrasante du Kremlin, nous 
défendons la liberté d'expression pour tous ceux dont 
l'activité politique ne vise pas à renverser la dicta­
ture du prolétariat. 
"La bureaucratie soviétique a traîné dans la b 0 u e 
les traditions démocratiques et les buts libérateurs 
du marxisme, suscitant un tel cynisme et une telle 
haine pour le fier nom de "communiste" qu'il n'est 
pas surprenant que les tendances dominantes de la 
dissidence soient aujourd' hui pro-impérialistes. La 
lutte pour la révolution politique en URSS pour chasser 
la bureaucratie et restaurer la démocratie ouvrière 
nécessite une lutte intransigeante contre de telles ten­
dances. Mais les dissidents pro-occidentaux et sio­
nistes doivent être vaincus politiquement par les ré­
volutionnaires prOlétariens en URSS, et ceci demande 
une lutte tout aussi intransigeante pour les pleines li­
bertés soviétiques à travers la révolution pol i ti que 
ouvrière pour chasser la bureaucratie." 

- Le Bolchévik n° 10, novembre 1978 

Les dissidents et les partisans 
de la guerre froide 

La bureaucratie stalinienne mène nécessairement 
tous ses procès comme des machinations, ne connais­
sant pas d'autres techniques que l'intimidation bête, 
la calomnie antisémite et autres techniques "coup-de­
massue" d'une bureaucratie despotique. Ainsi, 1 a 
répression con t r e les chartistes a permis à l' im­
périalisme d'alimenter sa campagne anticom­
muniste des "Droits de l' hom me" visant à mobiliser 
l'opinion publique contre l'URSS. Comme l' espé­
raient la Charte 7? et le VONS, les gouvernements 
occidentaux - y compris le Vatican - ont protesté 
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au nom du respect des accords d'Ileisinki. Giscard, 
en représailles, ajourna même le voyage de son mi­
nistre des affaires étrangères à Prague. 

Carter fut le plus acharné à multiplier les inter­
ventions et déclarations de condamnation. Notamment 
à l'occasion du 4ème anniversaire de la signature de 
l'Acte final d' Helsinki, Carter déclara que "des actes 
corn me ceux-ci sont totalement incompatibles a v e c 
les engagements pris à Helsinki" (Le n,fonde, 3 a 0 û t 
1979). Dès l'annonce des condamnations, le Départe­
ment d'Etat américain annonça que ce procès "aurait 
des conséquences inévitables sur les relations que 
nous entretenons avec la Tchécoslovaquie" et que les 
Etats-Unis envisageaient de perdre des mesures dé­
passant les simples protestations verbales (Le Monde, 
26 octobre 1979). 

Le Parlement européen a saisi l'occasion de jouer 
son rôle de représentant d'un bloc impérialiste di-

Petr Uhl ·f 

rigé contre l'URSS et l'Europe de l'Est en protestant 
et intervenant - au nom des "Droits de l'homme" -
auprès du gouvernement tchécoslovaque contre 1 e s 
arrestations et procès; en retour, le VONS a adres­
sé à Simone Veil, présidente de cette succursale de 
l'OTAN qu'est l'Assemblée européenne, une lettre 
de remerciement pour son intervention (Le Monde, 7 
septembre 1979) ; ce qui non seulement exprime les 
illusions des chartistes dans les bourgeoisies "démo­
cratiques", mais surtout représente un encourage­
ment aux manoeuvres r est au rat ion n i ste s de 
l'impérialisme. 

De Dubcek à Carter 
L'appel désormais explicite à l'impérialisme est 

un des signes de l'évolution de la Charte 77. Dès son 
origine, elle est un bloc entre "dubcekiens", sociaux­
démocrates, pro-bourgeois, chrétiens, "trotskystes" 
etc. La référence commune à la conférence d'Helsinki 
permet un compromis allant de réformateurs stali­
niens comme l'ancien ministre des affaires é t r a n­
gères de Dubcek, Jiri Hajek, qui voit dans le traité 
d' Helsinki le moyen de réaliser une" authentique co­
existence pacifique" permettant de con s t r u ire en 
Tchécoslovaquie un "socialisme à visage humain", à 
ceux qui, comme Jan Tesar, y voient un moyen de 
s'adresser directement 'à Carter. 

Au début, les réformateurs,staliniens, qui comp­
tent un bon nombre d'anciens membres du corn i t é 
central du PCT et d'anciens ministres de 1968, do­
minent, donnant à la Charte 77 la perspective de "me­
ner dans son champ d'action un dialogue constructif 
avec le pouvoir politique et étatique" (Manifeste de 
la Charte 77). Comme dans les autres Etats ouvriers 
déformés et dégénéré, la plupart des dissidents tché­
coslovaques viennent des couches petites-bourgeoises, 
socialement plus proches de la bureaucratie que de 
la classe ouvrière, et sont donc naturellement enclins 
à tenter de réformer la bureaucratie; en Tchécoslo­
vaquie, ces illusions ont été renforcées par le fait que 
l'invasion du Pacte de Varsovie en août 1968, a em­
pêché les conflits inéluctables entre la bureaucratie 

de Dubcek et le prolétarÏiü. Les limites du stalinisme 
libéral, si évidentes dans la Yougoslavie de Ti t 0, 

n'ont pas pu se manifester. 
Devant l'échec, inévitable, de la réforme de la 

bureaucratie, et en l'absence d'autres perspectives, 
la Charte 7? est entrée en crise. Le "onde (21 sep­
tembre 1979) a ainsi pu remarquer que l'opposition 
"visiblement à la recherche d'une nouvelle identité, 
donne des signes d'essoufflement ( ... ). Le ha r­
cèlement policier, les coups répétés portés par le 
pouvoir, l'absence d'issue claire à terme prévisible, 
ont fini par créer un sentiment décourageant d' éter­
nel recommencement". 

La création du VONS est significative de l' "essouf­
flement" de la Charte 77; créé sur les mêmes bases, 
mais beaucoup plus restreint, organisé et actif, il a 
pris de fait en charge une grande partie des activités 
qu'elle avait avant. Si la Charte 77 n'a pas encore 
scissionné (et la répression lui a permis de serrer 
les coudes), les différenciations politiques se son t 
considérablement accentuées en son sein. A côté du 
groupement des réformateurs staliniens - en perte 
de vitesse - s'est constitué au printemps 1978 un 
nouveau groupement qui, avec des militants actifs 
comme V. Havel, J. Sabata, J. Muller ou J. Tesar, 
exerce une influence certaine dans la Charte 77. Ras­
semblé autour du texte "Cent ans de soc i al i s m e 
tchèque" qui se réfère au programme du Parti social­
démocrate tchèque, ce groupe, même s'il est encore 
hétérogène, présente une orientation ouvertement 
pro-social-démocrate. Certains de ses membres, 
tell' ancien dirigeant étudiant de 68, J. Muller, ont 
déclaré soutenir l'Internationale socialiste, cet te 
cadavérique agence de l'impérialisme dans le mouve­
ment ouvrier. 

Le libéralisme à visage 
.. marxiste - révolutionnaire" 

Un autre courant actif est celui qui se proclame 
"marxiste-révolutionnaire" et dont P. Uhl est 1 e 
représentant. Ce dernier a sympathisé avec le Se­
crétariat unifié de Mandel-Krivine dans les années 60 
en France. Al' issue de la grève é t ud i an te de 
novembre 1968 en Tchécoslovaquie, il créa le Mouve­
ment de la jeunesse révolutionnaire/Parti révolution­
naire socialiste de Tchécoslovaquie (PRST), organi­
sation aux contours et au fonctionnement 1 â che s , 
mais qui exprimait - sur la base des rares doc u -
ments connus - une impulsion à gauche (cf. Rouge, 
supplément spécial, février 1971). 

Il se prononçait pour une "révolution antibureau­
cratique", pour "supprimer la bureaucratie comme 
c ou ch e sociale ( ... ) lui arracher son pou v 0 i r 
politique et économique" et pour que la volonté du 
"peuple travailleur" au pouvoir s'exprime par" 1 es 
conseils dans les lieux de travail, dans les branches, 
le conseil central des travailleurs et au s sil es 
organes d'autogestion du peuple dans les villes et les 
communes (Programme du PRST). La création de cette 
organisation, dénoncée comme "trotskyste" par la bu­
reaucratie, avait valu à P. Uhl sa pre m i ère con­
damnation par le régime de Husak. 

Mais depuis, les "marxistes-révolutionnaires" 
ont nettement évolué sur la droite. Dans sa 1 e t t r e 
ouverte à "toutes les organisations nationales et inter­
nationales de la gauche révolutionnaire", P. Uhl ex­
plique les raisons de sa participation à la Charte 77: 
"Le combat pour les Droits de l' homme constitue pour­
tant l'un des chemins qui mènent à la révolution; il 
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représente l'une des voies pour crôer les conditions 
subjectives préalables ;\ la révolution sociale et poli­
tique." Cette stratôgie est "parfois la seule possible 
pour les régimes fascistes et les dictatures mil i­
taires ou bureaucratiques" (Pouge n° 311, 30 mars 
1977) . 

Selon Uhl, la clause de l'Acte d' Helsinki, qui 
traite des droits sociaux, économiques et culturels 
et qui affirme que les travailleurs doivent avoir 1 e 
droit de construire des syndicats libres, "pourrait 
peut-être constituer un point de départ sur le chemin 
de l'émancipation des travailleurs" (Ibid.). 

Dans le Programme de Transition, Trotsky ex­
pliqle que "La lutte pour la libertô des syndicats et 
des comités d'usine, pour la liberté de réunion et de 
presse, se développera en lutte pour la renaissance 
et l'épanouissement de la DEMOCRATIE SOVIETIQUE". 
Mais j,lTnais Trotsky n'a pensé que cela passait par 
la bureaucratie (ou une de ses fractions) s'auto­
réformant ou grâce aux "pressions" de l'impéria­
lisme "démocratique" 1 

Jamais Trotsky n'a confié la lutte contre la bu­
reaucratie à un bloc comprenant pro-bourgeois, sta­
liniens réformateurs ou même sociaux-démocrates. 
Dans son combat contre Staline, il s'est toujours 

~ 
fJ 

Hongrie 1956: possibilité d'un&·nWoIution politique; 
les ouvriers déterminés à maintenir leurs acquis 

vigoureusement élevé contre l'idée même d'une al­
liance avec les menchéviks et à partir du moment où 
Trotsky a estimé qu'un nouveau parti était nécessaire 
en URSS, il déploya toute son énergie pour rassem­
bler l'avant-garde ouvrière sur la base clairement 
délimitée du programme de la révolution proléta­
rienne. Au contraire, théorisant sa capitulation de­
vant les réformateurs staliniens et les soc i aux­
démocrates, Uhl rejette le parti révolutionnaire au 
profit de blocs "informels" co m me la Charte 77 

(Rouge n0871), franchissant par la même occasion 
allègrement toutes les barrières de classe; de même 
qu'il se trouve à l'aise - de son aveu même - avec 
des anticommunistes comme Tesar (tristement con­
nu pour sa lettre ouverte à Carter), il met sur le 
même plan régimes bureaucratiques et régimes fas­
cistes ou dictatures militaires; les sac r 0 - sai nt s 
"Droits de l' homme" font disparaûre la différence 
de classe entre la Tchécoslovaquie et le Chili et avec 
elle disparaû la nécessité impérieuse de défendre 
l'acquis ouvrier que r e pré sen tel' étatisation des 
moyens de production. P. Uhl prétend combattre pour 
les intérêts des travailleurs et leur émancipation; 
mais les travailleurs opprimés par les bureaucraties 
staliniennes ont tout à perdre avec la restauration du 
capitalisme; et les appels du soi-disant "marxiste­
révolutionnaire" Uhl à une "opinion internationale" 
soi-disant au-dessus des classes von t directement 
contre les interêts ouvriers. 

Contre-révolution à la Lambert 

A 1:1 recherche des faveurs de dissidents qui font 
appel à l'impérialisme, les pseudo-trotskystes de la 
Ligue communiste révolutionnaire (LCR) et de l'Orga­
nisation communiste internationaliste (OCr) ont fait de 
la défense de la "démocratie" l'alpha et l'oméga de 
leur programme pour les Etats ouvriers déformés et 
dégénéré. Ils renvoient dos à dos staliniens et impé­
rialistes, notamment en plaçant systématiquement au 
même niveau leur combat contre la répression bour­
geoise et la répression bureaucratique. Pou r se 
justifier, l'OC l est obligée de réviser, de nouveau, 
Trotsky en expliquant que la bure:1ucratie a la même 
nature de cl:1sse que la bourgeoisie, "une caste bour­
geoise, une aqence de l' irnpérüJlisme m 0 nd i al, au 
sein de l'Etat issu de la révolution d'Octobre" (In­
fOY"no:tions Oiivrières, n° 800) . 

Pour Trotsky. la bu r eau c rat i e est, par nature 
contradicto'ire. Elle est effectivement un "organe de 

4 

la bourgeoisie mondiak" dans l'Etat ouvrier, mai s 
en '~ê'7e te"lps qu'elle est une menace pour les acquis 
ouvriers - notamment par sa politique de coexistence 
pacifique - elle défend, en tant que caste parasitaire 
qui tire ses privilèges des rapports de propriété pro­
létariens, la propriété étatisée. 
"La bureaucratie soviétique a politiquement exproprié 
le prolétariat pour défendre par ses propres méthodes 
les conquêtes sociales du prolétariat ( ... ). L a bu­
reaucratie n'a pas créé de base sociale à sa domina­
tion, sous la forme de conditions particulières de pro­
priété. Elle est obligée de défendre la propriété de 
l'Etat, source de son pouvoir et de ses revenus. Par 
cet aspect de son activité, elle demeure l'instrument 
de la dictature du prolétariat. " 

- Trotsky, "La Révolution trahie" 
Après avoir réduit la bureaucratie stalinienne à un 

si mple appendice b 0 ur g e 0 i s et avoir affirmé que 
,,( ... ) le combat pour la révolution politique se con­
centre sur le mot d'ordre central des libertés démo­
cratiques" (Informations Ouvrières n° 847), l'OC l 
peut soutenir n'importe quel opposant à la bu r eau­
cratie. Ses préférences vont naturellement aux dissi­
dents sociaux-démocrates et elle a salué avec enthou­
siasme l'apparition de "Cent ans de soc i a 1 i sm e 

t c h è que", "contribution 
décisive à une bataille 
historique: ( .•• ) la recon­
struction d'un mouvement 
ouvrier indépendant" (Infor-
mations Ouvrières n° 851) . 

Mais pourvu qu'elles 
s'opposent à la bureaucratie 
stalinienne, l'OC I soutient 
le combat de forces aussi 
ouvertement réactionnaires 
que le Parti paysan polonais 
(PSL) , qui, glorifiant "La 
ferme familiale ( ••• ) base 
d'une certaine indépen­
dance économique et so­
ciale", soutient les "comi­
tés d'autodéfense paysanne" 
sur la base de leur opposi­
tion à la collectivisation 
des terres. F. Wilk, prési­
dent du P S L en e xiI à 
Londres, déclare: "C'est 
une tr adi t ion chez nous. 
Les paysans faisaient son­
ner les cloches contre les 
Tartares, au XIIIe siècle. 
Maintenant, ils les font 
sonner contre les bureau­

crates staliniens" (Informations Ouvrières n° 882). 
L'OCI acclame cet anticommunisme grossier: 

"Nous [l'OCIl sommes pleinement d'accord avec F. 
Wilk lorsqu'il affirme l'importance décisive d' un 
front uni de toutes les forces de la population labo­
rieuse polonaise contre les satellites varsoviens du 
Kremlin et les parasites sur lesquels ils s'appuient" 
(Ibid.) • 

Pour donner une note "socialiste" à cet anticommu­
nisme forcené, l'OCI a concocté un schéma aberrant 
du monde dans lequel les impérialistes et les st al i -
niens forment une conspiration consciente pour tenir 
toute la planète sous leur joug commun. Ainsi, elle 
affirme sans ambages que Carter collabore avec 1 a 
bureaucratie de Husak contre les dissidents tchèques 1 
Mais à l'inverse de ce monde imaginaire à la George 
Orwell, les impérialistes défendent les dissidents pro­
capitalistes et s'en servent comme brèche pour leur 
campagne pour la restauration capitaliste. 

Les «eurotrotskystes» 
et la TChécoslovaquie 

La LéR excuse les appels aux gouvernements bour­
geois, y voyant même un moyen de "dé mas que r" 
l'impérialisme: "l'inefficacité de ces appels, géné­
r alement sans réponse, devient un révélateur a u x 
yeux des oppositionnels de l'hypocrisie des bourgeoi­
sies occidentales" (Rouge n° 277). Pour les pablistes 
qui découvrent dans les droits démocratiques "u n e 
certaine dynamique propre", tout est bon qui lutte 
pour renverser la bureaucratie. 

Ainsi, la LCR soutient-elle politiquement la Con­
fédération de la Pologne indépendante (KPN) , parti 
créé en septembre 1979, qui se prononce pour "créer 
une nouvelle troisième République polonaise, indépen­
dante et démocratique", parce que" ( ... ) pour la pre­
m ière fois, une organisation opposante souligne en 
termes clairs le problème du pouvoir" (Rouge n° 884). 
Si la KPN parvenait à renverser la bureaucratie sta­
linienne, ce ne serait que pour la remplacer par la 
réaction et l'exploitation capitalistes 1 

Défendre les acquis d'Octobre! 

Seuls ceux qui défendent fermement les acquis ou­
vriers contre la contre-révolution bourgeoise peuvent 
prétendre restaurer la démocratie prolétarienne dans 
les Etats ouvriers dégénéré et déformés. En 1956, les 
travailleurs hongrois sont entrés en lutte contre la bu-

l'f':1ucr:1tie en place, s' arlllant et s'organisant dans 
des conseils ouvriers qui se fédérèrent, constituant 
ainsi un pouvoir prolétarien face au gouvernement sta-
1 inien; mais en même temps, les travailleurs ont dé­
fendu les bases sociales de l'Etat hongrois, y compris 
en combattant ceux qui chercluicnt ù profiter de la 
crise révolutionnaire pour re:st;mrer le capitalisme. 
Mais pour pouvoir être victorieux, il manquait au sou­
lèvement révolutionnaire un parti d'avant-garde ayant 
pour programme de conduire les travailleurs à briser 
l'appareil d'Etat stalinien et à tr:1nsformer les con­
seils ouvriers en organes de pouvoir d'Etat. De la 
même façon, les autres expériences passées, Berlin 
en 1953, la Pologne en 1956 et 1970, prouvent que 
l'outil indispens:1ble pour abattre la 11 ure au c rat i e 
usurpatrice est le parti ouvrier d'avant-garde. Sa 
construction passe par le combat politique non seule­
ment contre les admirateurs de la "liberté" que les 
B 52 de l'impérialisme américain ont déversée sur 
l'Indochine, mais aussi contre les fausses solutions 
offertes par les staliniens réformateurs qui espèrent 
dans le "socialisme à visage humain ••• dans un seul 
pays" ou par ceux qui rêvent aux paradis soc i a u x -
démocrates de Schmidt, Palme ou Wilson. 

La constitution d'une opposition révolutionnaire à 
la bureaucratie nécessite aussi de combattre la poli­
tique capitulatrice des renégats du trotskysme qui 
bradent les acquis ouvriers et qui constituent un obs­
tacle pour gagner au véritable programme trotskyste 
les éléments révolutionnaires des Etats ouvriers dé­
formés et dégénéré. 

[appel des 100 
"L'appel pour l'union dans les luttes" , 1 a n c é le 

mois dernier par une centaine d' eurocommunistes et 
de sociaux-démocrates, a déjà ra mas s é quelque 
10 000 signataires qui vont des cadres du PC jusqu'à 
des partisans enthousiastes d' "extrême-gauche" . 
L'appel, qui parle vaguement de la nécessité d' "unité 
dans les luttes", a sans doute profité en grande partie 
du sentiment combatif d'ouvriers qui voient en lui une 
issue à leurs luttes. Mais la réalité de l'a pp el est 
juste le contraire: il est au fond un appel à reconsti­
tuer l'union de la gauche, un bloc collaborationniste 
du PC et du PS avec la bourgeoisie. 

Mais un bloc électoral unifié de front populaire est 
pratiquement i m po s s i b 1 e aujourd 'hui, où le PC 
s'aligne sur Moscou, et surtout depuis l'intervention 
soviétique en Afghanistan. Que veulent donc faire ces 
gens qui diffusent si énergiquement un tel appel? 

Sans doute un nombre important de bureaucrates 
syndicaux soutiennent l'appel parce que la perspective 
d'un gouvernement de gauche (même si elle est plutôt 
fictive à l'heure actuelle) est utile pour détourner les 
luttes ouvrières. Mais "l'appel à l'unité" offre sur­
tout un véhicule utile pour tous ceux qui s'opposent 
de 7A droite au soutien du PC à la politique du Krem­
lin. Pour ceux qui veulent que le PC rompe ses liens 
avec Moscou, le cri de guerre est désormais "Le PC , 
en suivant la ligne du Kr e m 1 in, brise l ' uni t é 
avec le PSl" 

La LCR a bien entendu accueilli l'appel à l'union 
de la gauche avec enthousiasme, et ses mil i tan t s 
l'ont activement diffusé. Mais son enthousiasme est 
moderé par son impulsion de cap i t u 1 e r en même 
temps devant l'aile du PC qui suit Marchais (après 
tout ce dernier n'est guère en train de perdre sa base 
avec sa ligne pro-Moscou). La LCR s'est même per­
mise quelques critiques timides des "ambiguités" de 
l'appel - après tout cela ne coûte rien maintenant. 

Incroyablement, la LCI réussit à 0 p p 0 s e r à 
l'appel ... une perspective encore plus platement par­
lementariste. La LCI propose qu'on distribue plutôt 
la "Lettre ouverte à Mitterrand et Marchais" de l' OCI, 
qui, lançant fièrement la cam pa g ne présidentielle 
avant tous les autres, fait campagne pour le désiste­
ment du PS et du PC au deuxième tour. Essentielle­
ment, la LCI et l' OCI trouvent que l'appel, qui n'est 
qu'un appel à un "front populaire de combat", est trop 
militant. Car pour l'OCI, "l'unité PS-PCF pour cha­
ser le gouvernement Giscard-Barre et lui substituer 
le gouvernement Mitterrand-Marchais est la seule 
ouverture politique qui respecte la démocratie" (In­
formations Onvrières n° 930, 5-12 janvier)l. 
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Quand les Dseudo-trotskystes camouflenlleur imnuissance en victoire 

Grève de Sotteville 
En novembre qu,lnd la cornb<1tivit{, des cheminots 

posilit LI question li 'une c]n\ve niltionak dcs chl'mins 
de fer, les principaux uroupes pseudo-trotskystes 
présentaient ICI gn\vl' des l'hem inots de Sot t l'vi Ill' 
comme exemplélire. Certes, Cl'ttc gn\ve Clvélit rl'vl'll' 
la combiltivité exceptionnelle des cheminots. Ay<1nt 
formé un comité de grève, les ouvriers de Sotteville 
ont envoyé des piquets volClnts pour faire débrayer les 
centres de Couronne et de Petit-Quevilly. Les chemi­
nots de Petit-Quevilly, qUéllld leur grève a été éCTClsée 
par les bureaucrates, ont voté une résolution exigeant 
que soient retirés leurs mandats il cinq de ces 
derniers. 

Malgré cette combativité, la grève de Sotteville a 
surtout été "exemplaire" de l'incapacité des pseudo­
trotskystes à offrir une alternative lutte de classe à 
la bureaucratie. La grève, dirigée en grande partie 
par des militants se réclamant du trotskysme et dont 
le travail passé avait contribué à préparer le terrain, 
s'est term inée par une défaite partielle (25 suppres­
sions de postes au lieu des 41 prévues à l'origine) 
parce que les bureaucrates ont réussi à la maintenir 
isolée. 

La grève était un cas-test pour les stratégies syn­
dicales de la LCR, la LCI et l'OCI. Les pablistes de la 
LC R ont manifesté leur politique hab i tue Il e de re­
cherche d'un bloc avec une partie de la bureaucratie. 
En même temps, un appel à la grève nationale des 
chem ins de fer fut préparé par des mil i tan t s de la 
LC R, dont la plupart sont pClssés par la suite à la LCI. 
Mais le récent passage des militants rouennais de la 
LCI au comité des cheminots de l' OCI représente une 
capitulation évidente par rapport aux impulsions com­
batives qu'ils avaient manifestées avec cet appel. 

Les militants de l' OCI qui, en temps "normaux", 
sur la base d'une politique conséquente é vit e nt des 
grèves, ont donné une leçon de comment, quand ils se 
trouvent à la direction d'une grève, leur ligne d' "uni­
té" avec les bureaucrates étrangle la grève. A yan t 
explicitement renoncé aux 21 conditions du Komintern, 
dans les syndicats, l'OCI n'a rien à proposer aux 
possibilités de luttes de classe militantes que des gad­
gets sociaux-démocrates. Même si elle a commencé 
à appeler du bout des lèvres pour la grève générale 
(une concession à la LCI ?), la vraie ligne de l' OCI 
est de canaliser un soulèvement éventuel sur le ter­
rain parlementaire. Ainsi, l'agitation de l' OCI est 
centrée sur l'appel pour un "gouvernement PC-PS" 
(et pour ceux qui ont du mal à comprendre, l' OCI a 
même commencé à appeler au "désistement" pour les 
élections présidentielles). Ce crétinisme parlemen­
taire pèse lourdement sur les cheminots de Sotteville 
comme sur les militants de la LCI ! 

La question centrale dans la grève était son exten­
sion sur tout le réseau ouest. Des t rot s k ys tes 

Menaces impérialistes ... 
Sui te de La page 1 

nienne (et ses partisans dans le PCF) adopte une 
politique qui défend les formes de propriété proléta­
riennes d'un Etat ouvrier déformé, les trotskystes 
sont dans un bloc militaire avec les st a 1 in i e n s du 
même côté des barricades. Tel est le cas en Afghani­
stan; quand l'armée s 0 v i é t i que y est intervenue 
contre les réactionnaires musulmans, les trotskystes 
ont déclaré, "Salut à l'Armée rouge! ". Quoi qu'il en 
soit, la politique traître des staliniens de recherche 
de la coexistence pacifique avec les impérialistes 
"démocratiques" et les bourgeoisies nationales est 
le principal obstacle à une réelle défense des acquis 
d'Octobre, par exemple prolongeant sans nécessité 
pendant des dizaines d'années la lutte heroïque des 
Vietnamiens contre l'impérialisme français et amé­
ricain. Mais, au moins, lorsque la bureaucratie a 
senti le souffle brûlant de la contre-révolution en 
Afghanistan, à ses propres frontières, elle n'a pas 
été prise d'un accès de libéralisme bêlant. 

L'affaire Sakharov était particulièrement embar­
rassante pour le gouvernement f ra n ç ais. Chaban­
Delmas s'est réellement fait avoir et a décampé de 
Moscou vers Paris, laissant flotter derrière lui des 
déclarations gênées proférées du bout des lèvres. 

Sakharov, actuellement dirigeant du groupe de sur­
veillance des accords d ' Hel sin k i pour l' Uni 0 n 
soviétique, est également le "père de la bombe H 
soviétique"; pour cette dernière réalisation, il figu­
rera certainement en bonne place dans les fu t urs 
livres d' histoire du prolétariat rus se, après que 
celui-ci se soit libéré des chaînes du régime bureau­
cratique et ait reconquis le pouvoir politique. 

JANVIER 1980 

,1ULlil'IÜ cOtnbattu pour organiser cle,s dMéuations cie 
Sotteville élUX autres centres pour construire un sou­
til'n ," l'extension de LI grè'vl' et pour orgimisel' lc'ul' 
part ic ipation concrète cl des pique ts de masse qui se­
l'ilient allés au Havre, ," Paris-St-Lazare, des piquets 
de masse maintenus sur place pour fermer les gares 
et les maintenir fermées là où ce serait possible. Les 
cheminots à St-Lazare avaient fait grève quelques se­
maines auparavant, et bien que les bureaucrates 
aient réussi à la briser, le comité de grève a dé­
claré qu'ils sont restés m 0 b i 1 i s é s. De plus, la 
grève de Sotteville a pratiquement chevauché un e 
grève des cheminots él Lille et une grève combative 
des contrôleurs de Lyon qui s'est étendue à pratique­
ment tout le réseau sud-est. 

Clairement, une grève vraiment combative, éten­
due à tout le réseau ouest aurait pu servir de point de 
départ à une grève nationale des chemins de fer. Mais 
aucun des groupes pseudo-trotskystes n'était préparé 
à lutter contre les bureaucrates pou l'ce t te pers­
pective, sans doute parce que l'envoi de piquets de 
masse aurait constitué un défi aux bureaucrates pour 
le contrôle de l'organisation de la grève. 

Depuis le début de la grève, les pseudo-trotskystes 
n'avaient pas caché leur intention d'éviter une con­
frontation de fond avec les bureaucrates en proposant 
qu'à peu près la moitié des places au comité de grève 
soit accordée aux bureaucrates "de droit". Pour des 
trotskystes, un comité de grève élu permet aux ou­
vriers de base de contrer les trahisons des bureau­
crates. Quelquefois, un tel compromis peut être une 
tactique nécessaire. (Le refus sectaire des militants 
de Lutte Ouvrière de participer au comité de grève à 
cause de cette question n' é t ait qu'une autre façon 
d'éviter une lutte contre les bureaucrates) . 

L' OCI et la LCR ne voyaient le comité de grève que 
comme un moyen de pression sur les bureaucrates. Le 
slogan habituel de l 'OCI pour les comités de grève 
avec participation des syndicats est essentiellement 
une déclaration à l'avance de bonne volonté envers la 
bureaucratie. Et au "Meeting SNCF" de la LCR à Paris 
le 14 janvier, un cheminot de Rouen, membre de la 
LCR, a donné cette explication incroyable: 

"Et je crois que les travailleurs du triage ont une in­
telligence incroyable, c'est qu'ils ont pris en otage 
les directions syndicales. Comment ils les ont pris 
en otage? Au début de la grève ils [les dirigeants] 
étaient prêts, quand ils ont vu l'élection du comité 
de grève et tout, à la limite ils étaient prêts à se dé­
filer. Ils auraient voté avec leurs pieds, c'est-à-dire 
en ne venant plus et tout. Eh bien, les travailleurs 
leur ont dit 'Vous êtes de droit, vous êtes de droit au 
comité de grève. ( ... ), Alors pendant huit jours de 
grève les dirigeants syndicaux, devant 40 personnes, 
ils ont été obligés d'expliquer chacune de leurs ini-

Sakharov est maintenant un admirateur du capita­
lisme américain qu'il considère comme un système 
"beaucoup plus sain" et supérieur à l'économie 
planifiée "militarisée et administrée de man i ère 
chaotique" mise en place par la Révolution russe 
(New York Times, 22 août 1973), et il demande aux 

bellicistes impérialistes couverts de sang d'isoler 
et de faire pression sur l'Union soviétique. Même 
dans sa défense confuse de la démocratie abstraite, 
Sakharov est loin d'être conséquent. En septembre 
1973, il était le co-auteur d'une lettre à la junte chi­
lienne auprès de laquelle il plaidait la grâce de Pablo 
Neruda parce que "la perte de ce grand homme noir­
cirait pour longtemps l'époque de renaissance et de 
consolidation proclamée par votre gouvernement". 
Dans une interview téléphonique accordée à un jour­
naliste occidental, ce "c h a m pi 0 n" des Dr 0 i t s de 
1 'homme "refusait de prendre position pour ou contre 
la junte sur la base que le 'Chili est trop loin' ." Il 
expliqua plus tard qu'il ne voulait pas se joindre au 
"choeur" russe dénonçant le boucher Pinochet (New 

York ':'imes, 26 septembre 1973). Sakharov avait créé, 
avant son éloignement à Gorki, toute une aura d' in­
vulnérabilité autour de lui qui reposait sur sa capa­
cité él faire chanter l'Etat soviétique. 
"Lui pourtant, ne croyait pas à l'éventualité de son 
expulsion. Il se sentait protégé, il connaissait des 
secrets d'Etat, disait-il. 'Pas des secrets scienti­
fiques. Ceux-là, on les apprend désormais en classe 
term inale' , disait cet ho m m e facilement ironique. 
;VIais des informations sur le fonctionnement même 
du régime, dont il avait été un familier ( ... )." 

- Le ";atin, 23 janvier 

L'intelligentsia française ct le mil i eu dissident 
russe se sont saisis de l'éloignement de Sakharov 
pour renouveler leurs appels au boy c 0 t t des Jeux 
olympiques de JVloscou. On retrouve Jimmy Carteret 

tiatives ct tout; enfin, (,'<1 <1 dû Il' u r f '1 ire d" s 
cauchell1ars" . 

Apn\s 10 jours, ks bun'ducl'at(~s ont pu persuildc'r 
ll'5 cheminots, qui rn'lIHjUdll'llt dl' pl'rspcctivL' pour 
étendre ct gagner leur grève. cie reprendre le travail. 
Quelques SC'lllilines aVLlnt, les burcducrates avaient 
"récompensé" leur "opposition 10Yétle" en retirant 
leurs mandats syndicaux il cing militants. Il faut 
au j 0 ur d ' hui lutter pou r la réintégration de ces 
militants il leurs postes, encore plus clevant la cam­
pagne effrénée, lancée pen dan t la Cjrôve par les 
bureaucrates. 

Les détails du vote qui mit fin ù la Cjn\ve sont ob­
scurs; les militants qui ôt<lil'nt sur place donnent des 
versions contradictoires - ce qui cache on ne sait 
quelle capitulation. l'lais une chose est certaine: en 
dépit d'un premier vote qui donna une courte majorité 
pour la poursuite de la grève, la LC R, l'OC l ct la LC l 
ont renoncé él toute lutte contre les bureaucrates pour 
poursuivre la grève. Au ":vleeting SNCF" de 13 loCH, 
le porte-parole de la LTF a soulevé l'allégation que 
ces groupes auraient même voté au second scrutin 
en faveur de terminer la grève. Cela n'a pas été dé­
menti par les militants de ces groupes en présence et 
a été confirmé après la réunion par le cheminot de 
Rouen, membre de la LCR. 

Des révolutionnaires doivent, bien sûr, pouvoir 
juger quand une lutte est désespérément isolée et que 
sa poursuite ne servirait qu'à démoraliser 1 e s ou­
vriers. Mais à Sot t e v i Il e, le refus des pseudo­
trotskystes de se battre pour poursuivre la grève est 
intimement lié à leur refus de lutter pour l'extension 
de la grève. 

Aucun de ces opportunistes ne peut concevoir de 

lutte programmatique pour une direction trotskyste 
des syndicats. Au "Meeting SNCF", les divers ora­
teurs, qui avaient tourné en rond sur comment af­
fronter les bureaucrates, ont été affolés qua n d le 
porte-parole de la LTF insista sur la né ces s i t é de 
chasser les bureaucrates: 
"C'est au fond comment lutter dans les syndicats pour 
virer les directions syndicales, les remplacer par 
des fractions communistes dans les syndicats, qui di­
rigent les syndicats sur leur programme. Ca c'est la 
question que je pose aujourd 'hui. Evidemment il faut 
créer des fractions dans les syndicats. 
"Alors il semble que l' OCI ait abandonné cela parce 
qu'ils ne sont plus pour les 21 conditions en ce qui 
concerne les syndicats, et il semble que la LCR, de­
puis toujours, a une autre tactique qui est ( ... ) de 
chercher à l'intérieur des syndicats des groupements, 
des tendances social-démocrates quand il s'agit de la 
CFDT, ou des eurocommunistes quand il s'agit de la 
CGT, avec lesquels on va pouvoir s'allier temporai­
rement de façon à faire pression sur la direction cen­
trale du syndicat. Nous disons 'Non!'.". 

Margaret Thatcher parmi les partisans du boycott. 
Quand la Pravda a répondu en caractérisant les dis­
sidents de traîtres, elle les a désignés pour ce qu'ils 
sont. Ce sont des traîtres à la cause prolétarienne 
car face au battage impérialiste contre l'Union sovié­
tique ils se joignent au choeur des boycotteurs. A bas 
le boycott olympique de Carter! A bas les mesures 
de rétorsion de la CEE contre l'Union soviétique! 

Les Américains et les Anglais font pression sur le 
gouvernement français parce qu'il se tient un peu à 
l'écart des aspects les plus excessifs de la campagne 
antisoviétique. Mais la France a son propre bifteck à 
défendre et der r i ère la c 0 m p é t i t ion f r a n c 0-

germanique pour des relations privilégiées a v e c 
l'Union soviétique il y a la rivalité impérialiste achar­
née en Afrique et ailleurs entre l'Etat allemand éco­
nom iquement puissant et la France, qui est plu s 
faible mais qui a toujours eu l'ambition de jouer dans 
les affaires mondiales un rôle plus grand que celui 
qui lui reviendrait de par sa puissance économique. 

La crise de l'Afghanistan sonne aussi le glas de 
toute la configuration des alliances d'après-guerre. 
Les nouveaux blocs ne se réorganiseront pas rapide­
ment. Par exemple, le désir deI' Allemagne de 
l'Ouest d'établir des relations privilégiées a v e c 
Moscou aux dépens de la France n'est pas en voie de 
se réaliser et va être mis à l'épreuve dans la crise 
actuelle. JViais de nouveaux réalignements son t à 
l'ordre du jour. 

Les pseudo-trotskystes capitulent 
La LCR CI préparé le terrain de cette capitulation 

devant l' hystérie antisoviétique en faisant porter le 
chapeau de la "guerre froide" aux staliniens: "La 
campagne du l'CF contre les missiles US en Europe, 
la manifestation organisée le jeudi 20 décembre 1979 
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Comité paritaire, 

"', ..... 
,!"r , 

i ~ 1 t ;:>n • 

Au cours ,:;e;5 trois dernières années, l'aventu­
rier argentin t, ahuel Moreno a tourné au t 0 u r du 
"Secrétariat >inifié de la Quatrième Internationale" 
(SU) cherch,mt l'occasion de provoquer une sc:ission 
dans ce gan,; chaotique de renégats du trotskysme. 
Après avoi r rompu avec le Socialist Workers Party 
(SWP) amÉ-r'icain à cause de la ligne "socialiste du 
State [)epartment" de ce dernier sur le Portugal en 
1975, il Pirte pendant un an environ avec la majorité 
du SU dir 19ée par Ernest Mandel, et décide ensuite 
de const ;:uire sa propre Fraction bolchévique (FB) en 
1978. r rapé d'une abstraite plateforme de g au che 
lccusiOnt ]\1andel de suivisme derrière l'eurocommu­
nisfTIl: et le SWP de néo-kautskysme, Moreno com­
mence à fanfaronner à travers l'Amérique 1 a tin e, 
raflant des groupes de militants dans plusieurs pays 
par des coups de main éclair et des ex c 1 u s ion s 
bureaucratiques. Il met ensuite le cap sur l'Europe, 
espérant mettre la main sur une partie des sections 
du SU perpétuellement secoué par des crises en pré­
sentant une machine efficace, bien financée et t 0 u -
jours sur la brèche avec une nouvelle campagne pour 
gagner l'attention des masses. Et sillonnant 1 a pla­
nète à la recherche de points chauds, il trouve finale­
ment un cheval de bataille: la lutte du Front sandi­
niste de libération nationale (FSLN) contre le t y r a n 
nicaraguayen Somoza. 

Mais cela ne se passe pas e x a c te men t corn me 
escompté. Tout d'abord Moreno invente la Brigade 
Simon Bolivar (flSB) co m me appareil publicitaire 
pour faire un nom à la FB et comme groupe de pre s­
sion pour pousser le FSLN à gauche. l'lais peu après 
la fuite du dictateur, marionnette des Etats-Unis, en 
juillet dernier, la BSH des morénistes entre en co n­
flit avec les dirigeants sandinistes. Après un peu 
plus d'une semaine ù organiser des syndicats et à 
exhorter les milices 10c«les à conserver leurs armes, 
la Hrigade prend les coups de la nouvelle junte. Le 
17 août 1979, la Brigade est raflée et fourrée dans 
des avions ù destination de Panama où plusieurs de 
ses membres seront passés li tabac par la Garde na­
tionale. Cela aurait pu être la fin de l'épisode si h~s 
représentants du SWP et des lllandéliens ii l\lanagua 
n'avaient pas soutenu publiquement les expulsions. 
Moreno pouvait bien perdre le bénéfice d'une grande 
opération au NiCilragua mais il obtient son prôtexte 
pour scissionner le SU. Par une série de diktats, le 
Secrétariat unifié ordonne il la FB de resser d'opérer 
et exclut les dirigeants de son alliée, la Te n d il n c e 
léniniste-trotskyste (TLT) ; en retour. la FB et 1i1 TLT 
sortent avec leurs troupes - sans même prendre la 
peine d'apparaître au "XIe congrès mondial" pour 
protester contre les exclus ions. 

A la suite de la sc ission dans le Secrl'tariat unifié 
en octobre, un conglomérilt international concurrent 
est constitué et qui prL'tl'nd b~'n{'fi(' icr du soutien de 
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la "majorité des organisations, tendances et mil i­
tants qui peuvent se réclamer légitimement dei a 
Quatrième Internationale". 1\10reno se joint à l'OCI 
de Pierre Lambert, la TLT lambertiste et 1 e s satel­
lites de l'OCI du Comité d'Organisation pour la re­
construction de la Quatrième Internationale (CORQI) 
pour former le "Comité paritaire pour la réorganisa­
tion (reconstruction) de la Quatrième Internationale". 
Le Comité paritaire dirige ses attaques con t r e la 
politique liquidationniste du SU, sur la question du 
Nicaragua et en particulier contre la "direction cas­
triste" du SWP, qui est comparée à l'offensive r é­
visionrtiste de Michel Pablo, alors à la tête du Secré­
tariat international en 1951-53. Dans leur déclara­
tion commune annonçant le Comité paritaire, le 
COHQI, la FB et la TLT appellent à : 

" ( ... ) une discussion corn mune et internationale de 
tous les éléments, forces et organisations qui se 
placent sur le terrain du Programme de Transition, en 
vue de reconstruire et recomposer l'Internationale 
et ses organisations dans une IVe Internationale 

réunifiée. " 
- Informations Ouvrières n0922, 

3-10 novembre 1979 

Cette discussion doit être organisée autour d ' une 

"conférence démocratique ouverte à toutes les forces 
qui se réclament du trotskysme". 

Le ballet des pseudo-trotskystes 

Sous l'influence croissante du SWP réf 0 r mis te, 
aujourd 'hui dirigé par Jack Barnes, le SU a perpé­
tré des crimes contre les ouvriers au Nicaragua y 
compris, dit-on, la dénonciation (qui n'a pas été 
démentie) de la Brigade Simon Bolivar au FSLN. 

Pour d0s organisations qui se ré c l a men t du trots­
kysme, la kyrielle de trahisons du SWP et du SU est 
véritablement ù couper le souffle: soutien politique il 
un gouvernement de collaboration de classe, des al­
liances front-populistes avec des forces capitalistes. 
appel pour une "aide" impérialiste à la junte "révolu­
tionnaire" au pouvoir, opposition à des nationalisa­
tions "risquées" et aux revendications syndicales 
"irresponsables". éloge du désarmement des masses. 
approbation de la r Éè pre s s ion bourgeoise contre 
l'extrême-gauche. et ordre aux deux groupes sympa­
thisants du SU dans le pays de se dissoudre. "Jais ce 
n'est pas un "accident" dont la responsabilité peu t 
être rejetée sur la nature perfide de l'eter Céllnejo 
ou sur le SWP éhonté. Une telle capitulation abjecte 
devant la "direction révolutionnaire" sandiniste bona­
partiste est le résultat inévitable des bases sur 1 e s­
quelles a été fondé le Secrétariat unifié. 

.. 
• • (".Ii, 

Le SU fut fondé en 1963 par le SWP et les lieu­
tenants européens de Pablo sur un programme de 
soutien politique au soi-disant" marxiste naturel" 
Fidel Castro et à son Etat ouvrier bureaucratique­
ment déformé il Cuba. ;'Vlais bien que le programme 
de la révolution permanente et la nécessité d'une 
avant-garde prolétarienne indépendante fu s sen t 
rejetés de part et d'autre, les fractions composant 
le SU étaient divisées par des impulsions opportu­
nistes conflictuelles sur des terrains nationaux très 
différents. En conséquence, cette pseudo-Quatrième 
Internationale a failli face à tous les événements ma­
jeurs de la lutte des classes. Une controverse autour 
du guérillisme latino-américain a: déc 1 e n c h é une 
bataille fractionnelle longue de 10 ans à la fin des an­
nées 60 et au début des années 70. En 1974-76, le 
SU était de l'aveu général au bord de la scission sur 

les questions du Portugal et de l'Angola lorsque la 
minorité SWP et la majorité mandélienne se sont re­
trouvées chacune d'un des côtés des barricades. 
Mais bien que les fractions se soient ensuite di s­
soutes, et bien que le Nicaragua fût (des deux côtés) 
plus une excuse qu'une cause, l'offensive déterminée 
de Moreno parvint à faucher au SU environ 25 à 30% 
de ses membres. 

Bien que le Comité paritaire soit à la gauche du 
Secrétariat unifié sur l'unique que s t ion de la poli­
tique envers le FSLN victorieux au Nicaragua, 1 e 
nouveau bloc des morénistes et des lambertistes 
n'offre pas d'alternative à ceux qui se réclament du 
trotskysme. En fait, ce mariage de convenance est 
même encore moins viable que le SU lui-même: 
l' OCI est une organisation social-dÉèmocrate respec­
table avec un cas certain de stalinophobie, alors que 
]\loreno est un aventurier se préparant à construire 
une internationale personnelle sur un programme 
d'infiltration de toutes sortes de régimes nationalistes­
bonapartistes "tiers-mondistes". Avant que les san­
dinistes prennent le pouvoir, l'homme de l'OCI à 
i\lanagua (Fausto Amador) attaquait le FSLN dei a 
droite, le traitant d '''aventuriste'' pour avoir orga­
nisé une seconde offensive pour renverser Somoza, 
alors que la Brigade de j\'loreno s'appuyait sur 1 a 
seule revendication de "soutien à la lutte du peuple 
de Sandino". Le caméléon politique qu'est Moreno a 
passé des années à se déguiser en péroniste en Ar­
gentine, se changeant ensuite en castriste, pu i s en 
social-démocrate et il est maintenant dans une 
période de contorsion gauche; le réform isme de 
Lambert est cons~'quent - cie même que le SWP, il a 
applaudi avec enthousiasme, en 1975, la campagne 
contre-révolutionnaire du Parti socialiste portugais 
financé par la C L\. C'est le bloc pourri des pseudo­
trotskystes. de tOllS les temps. 

C'est tellement vrai que même le SU sent qu'il 
peut se permettre d' élccuser le Co mit é paritaire 
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d'être un bloc sans principes! En réponse. le porte­
parole du CORQI et de l' OCI, Stéphane Just, se 
vante: "Nous n'essayons pas de eacher les diver­
gences qui existent parm i nous". Et même a p r è s 
l'annonce de la "conférence ouverte", "Chacun de 
nous conservera 'sa propre ph Y s ion 0 mie et ses 
propres positions politiques'" (Informations Ouvrières, 
10-17 novembre 1979). Et dans une interview publiée 
dans le même numéro du journal de l' OCI, Moreno 
admet que: 

"C'est-à-dire que pour l'instant il [le C 0 mit é pa­
ritaire] s'agit d'un front unique ( ... )". Cependant, 
Just et Moreno appellent tous deux les participants 
du Comité paritaire à "se battre pour la construction 
de partis révolutionnaires" - sur quelles positions? 
Ce qui est clairement envisagé est que chaque orga­
nisation continue à construire ses propres satellites 
pour que le jour où in é vit a b 1 e men t aura lieu la 
sc i s s ion, elle n'ait qu'à ramasser ses bill e s 
et s'en aller. Dans le même temps, la TLT est en 
train de perdre rapidement sa "propre physionomie" 
(ses positions politiques ont toujours été empruntées 
d'abord au SWP, puis à l' OCI). Ll1 TLT française, or­
ganisée, depuis son expulsion-sortie du SU, dan s 
la Ligue communiste internationaliste (LCI) , a créé 
un "comité de liaison permanent" avec l 'OCI (cir­
culaire na 1 de la LCI) ; et la Lettre d'Informations 
Ouvrières du Il décembre 1979 annonce que "l' OCI 
et la LCI se considèrent comme des segments du 
même parti ouvrier révolutionnaire" . 

Dans la scission du SU, la banqueroute des deux 
côtés est démontrée par le fait que ce qui en sor t 
sont deux blocs, chacun composé d'un é 1 é men t 
réformiste et d'un élément centriste. Moreno et 
Lambert ne sont pas plus unis politiquement que Man­
del et Barnes. En fait, dans la p e r p é tue 11 e danse 
du balai des pseudo-trotskystes, les couples en pré­
sence en 1976-77 étaient: Barnes-Lambert con t r e 
Mandel-Moreno, et au par a van t, Barnes-Moreno­
Lambert contre Mandel et Cie. Pour l' OCI ce n'est 
que la méthodologie habituelle qui a déjà porté ses 
fruits: la formule du Comité paritaire est celle du 
programme fédéraliste sur lequel fut construit le mal­
heureux C ORQI . .. et sur lequel il s'est e ff 0 n d ré. 
Pendant des années, Lambert s'est retrouvé avec des 
divergences non résolues avec son principal parte­
naire de bloc, le POR bolivien de Guillermo Lora; di­
vergences sur la participation de ce dernier au "Front 
révolutionnaire anti-impérialiste" aux c ôté s du gé­
néral nationaliste Torres, et ensuite avec les parti­
sans argentins de Lora, Politica Obrera, sur le sui­
visme derrière Peron. Puis, en janvier 1979, l'OCr 
rompt avec la plupart de ses alliés latino-américains. 
L'accusation: capitulation devant le nationalisme 
bourgeois, en particulier le péronisme (oh, sur­
prise! ). Maintenant, Lambert réédite une nouvelle 
version du CORQI. C'est l' "unité" sur le plus petit 
dénominateur commun, pas sur le pro g r a mm e 
bolchévique. 

Et si on parlait de Cuba? 

Depuis la scission du SU, les dirigeants du Comité 
paritaire se sont donnés beaucoup de mal dans leurs 
déclarations pour se présenter comme les adversaires 
conséquents du pablisme. D'après Nahuel Mor en 0 , 

"même si la révolution nicaraguayenne fut le détona­
teur de la crise actuelle", ses origines remontent à 
"la terrible crise dans la Quatrième Internationale 
que causa la déviation pabliste de 1951-53" qui or­
donna l'entrisme profond dans les PC 10 Y a u x au 
Kremlin. Il accuse aussi Mandel et Pablo de l' "un 
des plus grands crimes de l'histoire du mouvement 
ouvrier" pour avoir donné un soutien critique au gou­
vernement bourgeois bolivien en 1952. Et dans une 
résolution présentée à l'automne dernier à la réunion 
du SU qui consacrait la rupture, la Fraction bolché­
vique notait que la position du SWP sur le Nicaragua 
était d' "appliquer la tactique de Pablo face au FLN 
algérien" (Lettre d'IO, 10 octobre 1979). Non con­
tent de soutenir politiquement le FLN, Pablo y entra 
et devint en personne conseiller technique du gouver­
nement bourgeois de Ben Bella, après l'indépendance. 

Afin de combattre le programme politique qui a 
permis la capitulation actuelle du SU devant le régime 
sandiniste au Nicaragua, il est crucial d'en analyser 
les origines. L'entrisme "sui generis" dans les par­
tis staliniens pro-Moscou, la Bolivie en 1952, l' Al­
gérie en 1964 - ce sont toutes des trahisons pablistes 
com me la position du SU et du SWP envers le F S LN. 
Dirigeant de lil TLT, C. Nemo mentionne également le 
soutien mandélien au "f 0 qui s m e" latino-américain 
(guérillisme de type guévariste) qui fut relayé par la 
chasse aux "nouvelles avant-gardes" en Europe et les 
illusions nourries dans l' eurocom munisme. ~I ais 
pourquoi ces exemples particuliers - ne manque-t-il 
pas quelque chose '? Ceci n'est qu'une auto-iJmnistie 
au moyen d'une présentiJtion sélective de l' histoire. 
Dans sa lutte contre le pablisme. qll' il prétend impla­
cable, ;,\loreno laisse une lacune importante - en un 
mot, la "réunification" de 1963 et les années qui sui­
virent. Et il y a un exemple qu'il ne mentionne pas -
le plus significiJtif, en fait, C ubiJ. 

JANVI ER 1980 

Le pariJllèle entre les événements d' aujourd' hui iJU 
Nicaragua et les premières iJnnées du régime de Cas­
tro est inévitiJble. Les forces fondamentiJles sont les 
mêmes: une armée de guérilla victorieuse diJns une 
alliance fragile avec les libéraux bourgeois du pays 
face aux Etats-Unis temporairement peu disposés il 
intervenir de manière directe. (iVliJis là où Castro fut 
forcé d'adopter des mesures de plus en plus radicales 
face à l' hostilité impérialiste, Carter cherche à se 
concilier le nouveiJU régime - qui en retour dirige ses 
attaques principales contre ceux qui cherchent à dé­
pascier les limites capitalistes qu'il impose à la ré­
volution anti-Somoza.) Le SWP a raison d'insister sur 
l'identité fondamentale entre sa ligne d'alors et celle 
d' aujourd' hui. Aujourd' hui, Barnes est d'accord avec 
l'expulsion de la Brigade et offre au FSLN ses conseils 
sur comment se débarrasser au mieux de "ces gau­
chistes" , et Mandel le suit; Jaime Wheelock, de l'aile 
gauche des sandinistes, reste le chéri du SU malgré 
ses tirades anti-trotskystes. Revenons aux années 60 
- lorsque le régime de Castro interdit le journal du 
POR cubain, arrêta ses dirigeants et détruisit les ma­
trices d'impression de La révolution trahie de Trot­
sky, lorsque Guevara dénonça le trotskysme comme 
un outil de Washington - le SWP (et Moreno) resta si­
lencieux et eXLllsa même la répression bureaucratique. 

Cuba est une question clé pour les trotskystes car 
c'était la prem ière fois qu'une di r e c t ion petite­
bourgeoise radicalisée sans liens antérieurs avec le 
stalinisme (à la différence de la Chine, du Vietnam et 
de la Yougoslavie) prenait le pouvoir et essentielle­
ment expropriait la bourgeoisie dans son entier, ins­
tituant un système économique collectiviste. Ceci sou­
levait les questions élémentaires de la théorie et du 
programme de la révolution permanente. La réponse 
du SWP, et la base pour la formation du Secrétariat 
unifié, fut de balancer le "vieux trotskysme" par la 
fenêtre: la paysannerie pouvait remplacer la classe 
ouvrière en tant que force dirigeante, et là où un par­
ti léniniste trotskyste était jugé nécessaire aupara­
vant, l' "instrument émoussé" d'un groupe de guérilla 
pouvait faire l'affaire. (Le fait que ce qui en résulta 
est un régime bonapartiste, et non la démocratie ou­
vrière, régime qui dans sa politique étrangère suit 
nécessairement la ligne nationaliste stalinienne de 
conciliationnisme avec l'impérialisme, ne préoccu­
pait pas les pablistes.) Moreno adopta é gal e men t 
cette tactique - avant 1968, il était encore plus en­
thousiaste pour Castro que ses mentors du SWP. Lam­
bert, cependant, répondit comme par réflexe par la 
pseudo-orthodoxie, niant aveuglément qu'il Y ait eu 
une révolution sociale à Cuba. Pendant 20 ans, l'OCr 
appela le régime de Castro un "Etat cap i t a 1 i ste 
fantôme" . 

Venant d 'horizons différents, les lambertistes et 
les morénistes se retrouvèrent empétrés dans leurs 
positions sur Cuba qui rendaient difficile la 1 u t t e 
contre le SWP et le SU sur le Nicaragua. (Barnes et 
Mandel peuvent au moins prétendre que leur opportu­
nisme est conséquent.) Le résultat fut que, dans les 
mois passés, l' OCI et la Fraction bolchévique ont sor­
ti des documents qui caractérisent pour la première 
fois Cuba comme un Etat ouvrier déformé ou quelque 
chose d'approchant. Cependant tous deux ont effectué 
ce changement de manière furtive. La FB a eu un trou 
de mémoire bien commode - oubliant le soutien anté­
rieur de Moreno à la position du SU - déclarant sim­
plement que Castro et Cie ne sont qu'une "direction 
ayant une politique petite-bourgeoise bureaucratique 
et placée il la tête d'un Etat ouvrier qui n'a pas pu dé­
générer car il est né déformé ( ... )" ("Resolucion so­
bre America Latina", septembre 1979). L 'OCI ne veut 
cependant pas rejeter totalelT\ent son ancienne posi­
tion: la caractérisant de simple variante "plausible 
au moment où elle était formulée" qui ne s'est pas 
réalisée. Au contraire, toujours pour l' OCI, c'est 
"une autre variante qui a pris corps: la constitution 
d'un Etat ouvrier s'apparentant aux Etats ouvriers 
bureaucratiques dès le dép art" (La Vérité na 588, 
septembre 1979). Ca leur a pris 19 ans pour s'en 
apercevoir! 

Le spectre spartaciste 

Pendant un temps, la Tendance léniniste-trotskyste 
a demandé un changement de position du SU sur Cuba, 
et ne peut donc rejeter l'importance de la question 
com me essaient de le faire la FB et l'OC I. Mais leur 
déclaration que "La nouvelle direction du Soc i a 1 i s t 
Workers Party s'aligne sur la pol i t i que castriste" 
(Tribune Ouvrière na 1, novembre 1979) est manifes­
tement absurde: le SWP a soutenu le castrisme depuis 
1960 ! Ceci n'est qu'une piteuse tentative des diri­
geiJnts de la TL'f d'excuser leur propre rôle com me 
disciples de J oe Hansen (dirigeant du SWP) dans la 
miJl nommée Fraction léniniste-trotskyste (FLT) : la 
FLT qui attaquait le gu6rillisme guévariste de 'vliJndel 
de la cJ:r.oite. i'I6me chose pour Moreno qui fut dans 
liJ direction de la FLT jusqu' ù ce qu'il en scissionne 
en 1975. Et si on parliJit des années 60 quand :'>!oreno 
appelait au "développement d'un appareil technique 
subordonné ù la discipline de l'OLAS". l' "internatio­
n,Ile" mort-née de Castro (voir le 'jorenc "'Yuth Kit 

pour les faits) ; et quand iVlandcl prétendait que l' ap­
pel de l' OLAS il une guerre de guÉ'rilla continentale 
"faisait écho il la tradition bolchévique" (voir "For 
Workers Political Revolution in Cuba". WV na 223 et 
224, 19 janvier-2 février 1979) '! 

Les divers partenaires dans le Comitl' paritaire 
cherchent avant tout il éviter la confrontation avec le 
program me et liJ lutte de la tendancL' spartaciste in­
ternationale (TSI). Seule la TSI a développé une posi­
tion trotskyste cohérente sur la question cubaine; de­
puis ses origines (en tant que Revolutionary Tendency 
(RT) du SWP), elle a combattu de façon conséquente 
la politique destructrice des liquidateurs pablistes. La 
R'f fut la seule à analyser, à l'époque, les origines de 
l'Etat ouvrier déformé cubain et ce que cela signifiait 
pour le programme trotskyste (voir "Cuba et liJ théo­

rie marxiste" dans la brochure de la L'fF "Pour la ré­
volution politique! " ). S'opposant à la résolution de la 
direction du SWP "For Early Reunification of the Trot­
skyist Movement" qui devint le document de fondation 
du Secrétariat unifié, la Revolutjonary Tendency pré­
senta une contre-résolution au congrès du SWP en juin 
1963 qui déclarait : 
"13. La révolution cubaine a mis à jour les vastes in­
cursions du révisionisme dans notre mou v e men t . 
( ... ) Ainsi les trotskystes sont à la fois les défen­
seurs les plus militants et inconditionnels de la révo­
lution cubaine et de l'Etat ouvrier déformé qui en est 
issu contre l'impérialisme; mais ils ne peuvent pas 
faire confiance ou apporter leur soutien politique, si 
critique soit-il, à un régime gouvernemental hostile 
aux principes et aux pratiques les plus élémentaires 
de la démocratie ouvrière, même si leur démarche 
tactique n'est pas la même que celle qui serait utili­
sée à l'égard d'une caste bureaucratique endurcie. 

"14. Ce qui est vrai de la démarche des révisionnistes 
envers le régime de Castro est encore plus é v ide nt 
vis-à-vis du régime de Ben Bella, actuellement au 
pouvoir en Algérie sur le programme d'une révolution 
'socialiste' qui collabore avec l'impérialisme fran­
çais. ( •.. ) Pour nous, révolutionnaires, l' interven­
tion dans les deux révolutions, comme dans tout Etat 
existant actuellement, doit être en accord avec la po­
sition de Trotsky: 'Nous ne sommes pas un parti gou­
vernemental, nous sommes le parti de l'opposition 
irréconciliable' (Défense du Marxisme). Et ceci ne ces­
sera de s'appliquer que par rapport à un gouvernement 
authentiquement basé sur la démocratie ouvrière. 

"15. L'expérience depuis la deuxième guerre mondiale 
a démontré que la guérilla basée sur la paysannerie 
avec une direction petite-bourgeoise ne peut mener en 
elle-même à rien de plus qu'à un régime bureaucra­
tique anti-prolétarien. La création de tel s régimes 
s'est réalisée dans les conditions de l'impérialisme 
pourrissant, de la démoralisation et de la désorienta­
tion occasionnées par les trahisons staliniennes et par 
l'absence d'une direction marxiste révolutionnaire de 
la classe ouvrière. La révolution coloniale ne peu t 
avoir une signification révolutionnaire progressiste 
sans équivoque que sous la direction du prolétariat ré­
volutionnaire. Introduire un révisionnisme stratégique 
au sujet de la direction prolétarienne de la révolution 
est pour des trotskystes une profonde né g a t ion du 
marxisme-léninisme, quels que soient les voeux pieux 
exprimés en même temps en faveur de 'la construc­
tion des partis marxistes révolutionnaires dans les 
pays coloniaux' . Les marxistes doivent s'opposer ré­
solument à toute acceptation du chemin paysan­
guérilla du pouvoir, historiquement apparenté au pro­
gram me tactique des sociaux-révolutionnaires que 
combattit Lénine. Ce chemin aboutit il la liquidation 
des buts socialistes du mouvement; et il relève du 
suicide pour les aventuriers qui le suivent." 

- Spartaeist na 8, éditIon fran­
çaise, février 1975 

Ceci est un programme pour combattre le pablisme 
Suite page 10 
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Salut à l'Armée rouge ... 
Suite de la page 12 

enrôler le monde musulman dans sa croisade, et en 
particulier la théocratie perse de l'ayatollah Kho­
meiny, a terminé son allocution télévisée non par son 
habituel appel au "monde libre" mais par une dénon­
ciation de la tentative "par un puissant gouvernement 
athée d'assujettir un peuple musulman indépendant" 
(New York Times, 5 janvier). 

Le message de Brzezinski fut le même: dans une 
émission télévisée le 30 décembre, il déclarait: "Je 
pense que tout Iranien raisonnable, même le plus anti­
américain, devrait se demander ce que les é v é ne­
,nents de Kaboul augurent pour Téhéran". Mais Ge s 
appels du pied sont restés sans écho. Ironie du sort, 
c'est justement la tentative de Brzezinski .'de recruter 
le premier ministre de Khomeiny, Bazargan, qui 
avait provoqué l'occupation de l'ambassade et coupé 
court aux projets des Etats-Unis. Avec Carter qui 
protège le chah et qui brandit la menace militaire 
contre l'Iran, les appels de Washington au régime de 
Khomeiny pour former un front commun contre "le 
com munisme sans dieu" ont peu de chances, d'être 
entendus. 

Les accords SALT mis au rencart 

Carter, à la différence du fanatique polo n ais 
Brzezinski (et du nouveau pape), est un politicien 
bourgeois cynique au sens le plus étroit: t 0 u t en 
ser vant sa classe, il essaye de dire - sans fa ire 
trop de gaffes - ce qui, pense-t-il, le fera réélire. 
Le mois dernier il faisait sa campagne électorale 
sur le dos de l'ayatollah et son prétendu a Il i é 
Edward Kennedy, et Dour le dieu chrétien. Ce mois­

ci, il se presente contre 
Brejnev, et pour dieu t 0 u t 
court. Il y a pas mal de 
monde qui va commencer à 
penser, surtout après son 
interview - profession de 
foi dan s Playboy , qu'il 
abuse un peu t r 0 p de la 
carte religieuse. 

Le gouvernement améri­
cain cherche à profiter du 
climat passager "d'unité 
nationale" provoqué par la 
prise d'otages à Téhéran 
pour augmenter massive­
ment la machine de guerre 
US. L'impérialisme améri­
cain a exigé de ses alliés 

les leaders septuagénaires du Kremlin en 0 nt eu 
assez et ont fait ce qu'il Y avait il faire. Reconnais­
sant que l'Afghanistan (com me les com mentateurs 
américains le reconnaissent d'ailleurs depuis long­
temps) n'a aucune importance stratégique pour les 
Etats-Unis, les Soviétiques en ont profité pour soute­
nir les nationalistes de gauche (et laïcs) de Kaboul et, 
par la même occasion, étendre de plusieurs centaines 
de kilomètres leur périmètre de défense sur le flanc 
oriental de l'Iran. Quant aux accords SALT, ils 
étaient manifestement à l'eau et seul un Carter 
impuissant et frustré pouvait .penser que les "retirer" 
du bureau du Sénat pouvait être une "mise en garde" 
pour Moscou. 

L'Afghanistan et l'Union soviétique 

1'impérialisme US a essayé de dépeindre l' opéra­
tion militaire soviétique en Afghanistan comme une 
réplique de l'invasion de la Hongrie en 1956 ou de 
la Tchécoslovaquie en 1968. En Hongrie, le Kremlin 
avait écrasé une révolution politique de la cl as s e 
ouvrière. En Tchécoslovaquie, il a verrouillé l'étau 
bureaucratique et stérilisé un ferment potentiellement 
révolutionnaire. Aucune des deux invasions n'était 
dans l'intérêt de la classe ouvrière internationale ou 
en défense des conquêtes d'Octobre. Pour l'A f g h a -
ni stan , c'est entièrement différent. 

Commandées par une bureaucratie parasitaire qui 
a usurpé le pouvoir politique des ouvriers soviétiques, 
bien des vies de soldats de l'Armée rouge ont souvent 
été sacrifiées dans des buts contre-révolutionnaires : 
de la guerre de frontière sino-soviétique au soutien 
au Derg bonapartiste sanguinaire qui se livre au qéno­

cide en Ethiopie. Mais l'Armée rouge en Afghanistan, 
le soutien des Russes à 1 'héroïque peuple vietnamien, 
et le soutien soviétique à l'aide des Cubains en Ango-

de l'OTAN, Y compris l' Al­
lemagne de l'Ouest, qu'ils 
acceptent dans l'Europe de 
l'Ouest le déploiement de 
572 missiles nucléaires 
pointés sur l'URSS. Carter 

Manifestation de la SLIB devant I"ambassade US à Londres: 
.~~r~"J,:i,c:t ~ril11~ 

a fait un "compromis" avec 
"Pour l'Armée rouge-Contre la réaction islamique» 

les "faucons" du congrès: en plus des 20 millions de 
dollars prévus en compensation de l'inflation, il a 
accordé 4,5 % de mieux dans le budget du Pentagone 
quand ils en demandaient 5 ! 

On a toujours fait passer les escalades dans 
l'armement américain comme un moyen de calmer 
les adversaires des accords SALT. Mais, en cl air, 
SALT signifie: des milliards pour des nouveauX mis­
siles nucléaires. des bombardiers, des navires etc. 
et on ne fabrique pas ces armes pour 1 i b é r e rIes 
otages retenus par les "étudiants" islamiques qui 
scandent "C arter est un chien". Ces armes son t 
tournées contre l'URSS. Avec l'opération militaire 
soviétique en Afghanistan tout le bavardage sur 1 a 
"détente", SALT, etc. au moyen duquel les impéria­
listes cherchent à négocier le désarmement de l'Etat 
ouvrier dégénéré soviétique, a été mis au rencart. 

Bien sûr, cette mascarade diplomatique contre­
révolutionnaire n'aurait pas été si loin s'il n' y avait 
eu les illusions pacifistes de la bu r eau c rat i e du 
Kremlin dans la "coexistence pacifique" avec l' impé­
rialisme. 1'lais de même que l'intransigeance mala­
droite d'un employeur force parfois les bureaucrates 
syndicaux les plus conservateurs ù appeler à la grève, 

8 

Ligue trotskyste de France 
Pour tout contact: 

PARIS 

ROUEN 

Le Bolchévik 
B.P. 421 09 
Paris cédex 09 
Tél. 208.01.49 

Michel Langbour 
56, rue du Mal Galliéni 
76500 Rouen 
Tél. (35) 77.08.13 

la, contre l'invasion par l'Afrique du Sud à l' instiga­
tion des USA en 1975-76, sont trois cas où, depuis la 
deuxième guerre mondiale, l'action mil i t air e de 
1 ' URS S a clairement aidé à la 1 i b é rat ion des 
opprimés et à la défense de l'Etat soviétique contre 
l'impérialisme. 

L'Afghanistan et l'URSS ont en commun une fron­
tière de 1.600 kilomètres. Comme la plupart des con­
trées arriérées, l'Afghanistan est une mosaïque de 
peuples dont aucun n'a été capable de consolider une 
nation moderne et dont la plupart chevauchent la fron­
tière soit de l'URSS, soit d'autres pays. Pour une po­
pulation estimée à 17 millions d 'h a bit a nt s, il Y a 
250.000 mullahs, ce qui représente un poids considé­
rable pour le maigre surplus social de ce pays déshé­
rité. Les 70 % de la population sont agricoles mais les 
2/5 des paysans sont sans terre. Bien que 15 % des ha­
bitants soient urbanisés, il n 'y a que deu~ usines pour 
tout le pays. 

Le poids énorme de la caste cléricale islamique 
a ses racines, en Afghanistan com me en Iran, dans 
les institutions sociales barbares qui son t elles­
mêmes conditionnées par une arriération économique 
extrême. Les marxistes expliquent que le pro gr è s 
social se mesure par la position de la f e m me dans 
la société et la vraie origine de l'opposition des mul­
lahs afghans fut la tentative de la part du gouverne­
ment de Kaboul de restreindre (même pas de sup­
primer) la dot. Pendant des siècles, les femmes ont 
été vendues com me des esclaves domestiques. Pour 
la plupart des hom mes, le prix d'une f e m me re­
présentait les économies de toute une vie ou un endet­
tement à vie auprès d'usuriers qui exigeaient des in­
térêts exorbitants et qui remettaient une commission 
aux mullahs sous forme de donation. Pour les hommes 
pauvres, pas d'argent, pas de sexe - en tous cas, 
pas avec des fem mes. Aujourd' hui, le clergé dit 
aux jeunes villageois d'acheter un fusil et d'a Il e r 
com battre le gouverne ment des "infidèles" ; s'ils ne 
peuvent se payer à la fois une femme et un fusil, 
tant pis. 

11 est ""vident que dans le seul cadre de l' Afgha-

nistan il n'y a pas de solution à l'oppression 
nationale et sociale. Ces questions sont liées histo­
riquement comme socialement au destin de la Révo­
lution russe. L'extension de la Révolution d'Octobre 
en Afghanistan fut empêchée en 1921 par la présence 
de l'impérialisme britannique en Inde. Il suffit de 
voir de quels acquis b é n é fic i e n t les fem mes de 
l'Orient soviétique pour voir ce que la libération pro­
létarienne peut sig nif i e r pour ces régions pré­
capitalistes. La Révolution d'Octobre a pro c 1 a m é 
l'égalité totale des femmes; et des cadres bolché-

, viques, dans des régions asiatiques où les mu Il ah s 
faisaient la loi, luttèrent souvent au prix de leur vie 
pour arracher les femmes à leur réclusion forcée. Et 
même si ce travail souffrit de la contre-révolution 
politique stalinienne, les femmes des régions musul­
manes de l'URSS bénéficient d'énormément plus d' ac­
quis sociaux et de réelle égalité que dans n'importe 
que l autre pays musulman bourgeois. 

Bien que la bureaucratie stalinienne soit imprégnée 
de chauvinisme grand-russien, son attitude est con­
ditionnée par le fait que les Russes sont une eth nie 
minoritaire dans l'Etat soviétique, même s'ils sont 
une minorité prédominante. Pour intégrer les peuples 
d' orig ines nationales et ethniques dive r ses qui 
constituent l'Union soviétique, la bureaucratie a dû 
préserver un héritage démocratique national. En 
revanche, la bureaucratie chinoise peut se permettre 
- et elle ne sten prive pas - une politique d' assi-
m ilation nationale totale. C'est dans 1 e spa y s 0 ù 
l'URSS et la Chine ont une frontière commune que le 
contraste est le plus évident. Par ex e m pIe, les 
Mongols de Mongolie extérieure (satellite soviétique) 
sont loin de subir une oppression na t ion ale aussi 
grande que celle des Mongols vivant en Mon go 1 i e 
intérieure en Chine avant l'abolition du sem b 1 an t 
d'autonomie régionale dont elle bénéficiait jusqu'à 
la "Révolution culturelle". De plus quelques 200.000 
personnes parlant turc, et venant du Sinkiang se sont 
réfugiées en URSS depuis 1961 cherchant à échapper 
au chauvinisme Han. 

Le régime soviétique est particUlièrement sensible 
en ce qui concerne ces régions musulmanes où il a 
souvent fait de grands efforts pour accorder une au­
tonomie locale et nationale afin de s e g a r der la 
loyauté des peuples rattachés au reste de l'Asie cen­
trale. Les peuples musulmans représentent 50 mil­
lions de personnes en Union soviétique et dominent 
six des seize Républiques d'URSS. Il faut no ter que 
la plupart des soldats de l'armée s 0 v i é t i que en 
Afghanistan sont recrutés parmi les Ouzbeks et 1 e s 
Tajiks. Et si "l'Afghanistan farouchement indépendant" 
est sur le point de souffrir d'une oppression nationale 
si épouvantable aux mains des Soviétiques, pourquoi 
alors Moscou peut-il utiliser sans cr a i n t e des 
troupes d'origine musulmane? C'est évidemment 
parce qu'ils savent que leur sort est meilleur qu'il ne 
le serait sous les mullahs afghans ou sous Khomeiny. 
On dit aussi qu'une des raisons pour lesquelles l' ar­
mée soviétique a déployé des forces importantes en 
Afghanistan serait que le Kremlin pense que le régime 
de Kaboul était beaucoup trop brutal et insensible aux 
problèmes posés par l'application des réformes et la 
consolidation d'une autorité gouvernementale centra­
lisée dans un pays arriéré où les peuples sont si di­
versifiés et qu'il alimentait ainsi l'insurrection isla­
m ique réactionnaire. 

~(Un pauvre petit Afghanistan indépendant»? 

Quand Pékin commet le crime de soutenir les ré­
actionnaires afghans, il faut bien s'attendre à ce que 
ses loyaux partisans le suivent. S'ils ont marché 
avec les nationalistes d'Angola soutenus par la CIA, 
l'Afrique du Sud et les Chinois, acclamer ces réac­
tionnaires féodaux devrait être facile pour eux. Et 
évidemment, le numéro du 19-21 janvier du Quotidien 
du Peuple, journal du Parti communiste marxiste 
léniniste et du Par t i communiste révolutionnaire 
marxiste-léniniste, appelle à un meeting "c 0 n t r e 
l'agression de l'URSS en Afghanistan" et de man d e 
avec indignation pourquoi les journalistes américains 
ont été expulsés du pays. Si ces agents de publicité 
pour les mullahs veulent vraiment appliquer la ligne 
de Pékin, ils devraient envisager de former une bri­
gade internationale pour aller en Afghanistan com­
battre aux côtés des réactionnaires islamiques. Car­
ter leur paierait peut-être même le voyage. Mais ils 
n'auraient probablement besoin que d'un aller simple 
car si l'armée soviétique ne leur donne pas ce qu'ils 
méritent, les bandes tribales fanatiquement anticom­
munistes feront le travail. Souvenez-vous des 30 tou­
ristes russes massacrés par une bande de moujahe­
dines (c 0 m bat tan t s de la Guerre sainte) et du 
massacre de 25 officiers soviétiques lors d'une muti­
nerie en février dernier (certains furent é cor c h é s 
vifs, d'autres castrés et écartelés). Ce qui est plus 
incroyable c'est qu'un groupe soi-disant trotskyste 
ait choisi la même ligne que I:3rzezinski, le pape Woj­
tyla et la bureaucratie de Pékin et ce n'est pas, 
comme on pourrait s 'y attendre, les misérables ré­
fonnistes du SWP américain qui considèrent toute at­
taque contre la théocratie autocratique et fanatique de 
Khorneiny comme "raciste" et "pro-impérialiste". 

LE BOLCHEVIK 



Non, c'est l'International Marxist Group britannique 
(IMG) qui la semaine dernière a publié en grand titre 
de dernière page de son journal, Socialist Challenge 
(3 janvier) le mot d'ordre "troupes soviétiques hors 
d'Afghanistan! ". L'auteur en est le d i r i g e a n t de 
l 'IMG, Tariq Ali, un des principaux porte-parole pa­
kistanais du bloc pourri in ter n a t ion a l de pseudo­
trotskystes qui s'appelle le "Secrétariat unifié" (SU). 

D'après Tariq Ali: 
"La décision de l'Union soviétique d' env 0 y e r des 
troupes pour destituer Hafizullah Amin, secrétaire 
général du Parti démocratique du peuple d' Afghanis­
tan, de le remplacer par Babrak Karmal et d'occuper 
une partie du pays doit être condamnée en tous points. 
Cela démontre un mépris des droits du peuple d' Af­
ghanistan à déterminer son propre avenir. Cela pié­
tine les droits du PDPA, tout limités qu'ils étaient, 
à choisir ses propres dirigeants et cela va aider les 
forces les plus réactionnaires et les plus arriérées 
en Afghanistan. " 
Tariq Ali oublie que tous les dirigeants du PDP A, Y 
compris Amin, ont demandé de l'aide militaire aux 
soviétiques. Les nationalistes avaient essayé de con­
solider leur pouvoir avec une armée et un corps d' of­
ficiers qui avaient été constitués sous la dictature de 
Daoud et la monarchie. Comme son équipement et sa 
formation venaient d'Union soviétique, l'armée (re­
lativement au reste de la société afghane) avait connu 
une certaine radicalisation et n'était pas sans avoir 
un penchant pro-soviétique. Cela facilita la "révolu­
tion" presque sans effusion de sang di r i g é e par le 
PDPA en avril 1978, qui fut soutenue par l'armée af­
ghane. Mais lorsque le régime nationaliste du PD PA à 
Kaboul commença à s'enliser dans les combats contre 
une insurrection tribale prolongée, l'armée commen­
ça à se désintégrer et des forces importantes pas­
sèrent du côté des insurgés islamiques en emmenant 
avec elles leurs armes soviétiques. 

A la di ff é r e n ce du Parlement britannique qui 
semble être le modèle de référence de Tariq Ali, dans 
certains pays la politique est plus di r e c te. Les ré­
gimes sont faits ou défaits par celui qui arrive au pa­
lais présidentiel avec le plus de tanks ou même, à un 
niveau encore plus élémentaire, par celui qui tire le 
premier. Ce fut le cas du président de Corée du Sud 
aujourd 'hui trépassé. Le colonel Mengistu d' Ethiopie 
que le SWP, les camarades américains de Tariq Ali , 
considère comme un héros, fut "élu" parce qu'il fut 
celui qui enjamba les cadavres pour se frayer un che­
min jusqu'au palais du Derg. De même, Amin devint 
président en assassinant son prédécesseur, Nur Mo­
hammad Taraki, dirigeant de la "révolution d'Avril 
[ 1978]" et dirigeant communiste historique de son 
peuple (comme Tito, Ho Chi Minh ou Sen Katayama). 
Si c'est une façon pour le PDP Ad' exercer son droit 
de choisir ses dirigeants, c'est effectivement t r è s 
"limité". Aujourd 'hui Karmal est installé au pouvoir 
par les forces soviétiques qui avaient auparavant sou­
tenu Amin et Taraki. 

La ligne de Tariq Ali sur l'Afghanistan allait appa­
remment un peu trop loin pour le reste de la direction 
de l'IMG et ils ont donc tourné casaque, dans le nu­
méro de Socialist ChaUenge du 17 jan vie r, sur 
l'appel au retrait des troupes soviétiques. Dans un 
article intitulé "Notre attitude envers la crise en Af­
ghanistan", ils écrivent" ( ... ) dans la situation ac­
tuelle un appel pour le retrait immédiat des troupes 
serait équivalent à être en faveur des forces de droite 
et de la disparition de tous les gains des ouvriers et 
paysans afghans dans les dernières décennies. L' im­
périalisme est l'ennemi principal." Rouge, journal de 
la LCR, déclarait la même semaine: "La confusion 
est à son comble dans le mouvement 0 u v rie r euro­
péen". Cela décrit au moins avec justesse l'état d' es­
prit qui règne dans les comités de rédaction et comi­
tés centraux des organisations pablistes européennes! 

Le dilemne particulier à la LCR s'accroît parce 
que la direction de la CGT est divisée sur la question 
et que les vieux amis de la LCR parmi les eurocommu­
nistes et les dissidents russes sont horrifiés par l' in­
tervention de l'Armée rouge, alors que d'un autre 
côté Marchais - avec une majorité solide et écra­
sante du PCF derrière lui - confirme son soutien net 
à la politique soviétique. Que reste-t-il à faire pour 
un suiviste invétéré? La "solution" pabliste est d' évi­
ter l'obstacle, condamnant résolument l'intervention 
mais sans aller jusqu'à soutenir les mullahs et en re­
jetant l'appel au retrait d. -' lpes soviétiques. Et 
ainsi l'ont voit Krivine par 'e "choisir son camp" , 
qu'il n'est pas question de "hurler avec les loups" 
alors que dans le même temps, le bureau politique de 
la LCR participe à la manifestation ouvertement anti­
communiste du 23 janvier devant l'a m bas s a de de 
l'Union soviétique; manifestation dans laquelle on 
pouvait entendre des slogans tels que "Boycott des 
Jeux de Moscou!", "KGB-Gestapo !", "Moscou 80-
Berlin 36 !", "Marchais, collabo !". 

Défense de rUnion soviétique 

Du point de vue militaire, il est difficile de dire si 
l'intervention soviétique est sage ou non, mais sans 
conteste il est juste de s'opposer aux réactionr.aires 
islamiques soutenus par l'impérialisme. Il ne doit y 
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avoir aucun doute que le camp de nous ;lutres, révo­
lutionnaires, dans ce conflit est celui de l'Armée 
rouge. En fait, bien que cela ne soit certainement pas 
nécessaire militairement, la réaction na tu r e Il e de 
jeunes militants de gauche dans le monde devrait être 
un désir enthousiaste de rejoindre une brigade inter­
nationale pour lutter contre les mullahs liés il la C lA 
en Afghanistan. Pourtant la plupart des gauchistes ne 
comprennent pas cela, tout corn me ils ne comprennent 
pas que les ouvriers com mencent à traiter d' ayatol­
lah les chefs particulièrement pénibles - et ce c i 
parce qu'ils soutiennent un mouvement correspondant: 
la "révolution islamique" de Khomeiny. 

La réaction de l' IMG et de la LCR devant l'Armée 
rouge en Afghanistan rappelle celle de l'opposition 
petite-bourgeoise de Burnham-Shachtman dan sIe 
SWP américain trotskyste à la veille de la deuxième 
guerre mondiale lorsqu'ils dénoncèrent l'invasion, 
par les soviétiques, de la Finlande du baron von Man­
nerheim après le pacte Hitler-Staline. Ces "t rot­
skystes" qui versent aujourd 'hui des larmes de cro­
codile sur le "pauvre petit Afghanistan indépendant" 

Affiche des Jeux olympiques de Moscou à Kaboul. 
Les trotskystes disent: A bas le boycott de Carter! 

continueront-ils à prétendre être pour la défense de 
l'URSS contre les attaques impérialistes ou la contre­
révolution interne alors que l'IMG se dirige droit vers 
les "capitalistes d'Etat" du SWP britannique de Tony 
Cliff, et que la LCR croit voir une ouverture favorable 
dans les "eurocommunistes" qui contestent Marchais 
de la droite? Ils préparent certainement minutieuse­
ment le chemin, l' IMG se souvient probablement que 
la rupture définitive de Cliff d'avec le trotskysme se 
produisit lorsqu'il s'opposa à l'invasion par les 
staliniens de la "pauvre petite Corée du Sud". 

Dans "La lutte pour le parti prolétarien" (Struggle 
for a Proletarian Party - 1940) , recueil d'écrits de 
J .P. Cannon contre l'opposition de Shachtman, le 
dirigeant trotskyste américain faisait la remarque 
cinglante: "A longueur d'années, dans des articles, 
documents, thèses, discours innombrables, les diri­
geants de l'opposition ont prom is et même menacé de 
défendre l'Union soviétique - 'A l' heure du danger 
nous serons à nos postes! ' - mais quand l 'heure a 
approché, quand l'Union soviétique com mença pres­
que à avoir besoin de cette défense, ils trahirent leur 
promesse." 

En donnant un soutien militaire inconditionnel à 
l'armée soviétique et aux forces du PDP afghan, nous 
n'accordons en aucune manière de confiance politique 
à la bureaucratie du Kremlin ou aux nationalistes de 
gauche de Kaboul. Bien que les staliniens du Kremlin 
semblent actuellement vouloir maintenir le régime du 
PDPA et qu'ils veuillent ralentir le rythme des ré­
formes bureaucratiques et la modernisation plu tôt 
qu'autre chose, la présence prolongée des troupes 
soviétiques ouvre des possibilités plus grandes. A 
propos de la question nationale et coloniale, Lénine 
prédisait au deuxième con gr è s de l'Internationale 
communiste en 1920, que" ( ... ) Avec l'aide du pro­
létariat des pays avancés, les pays arriérés pou r -
raient parvenir au système soviétique et, en passant 
par certaines étapes du développement, au com mu­
nisme, sans avoir à passer par l'étape capitaliste" . 
Etendez les acquis sociaux de la Révolution d'CctobY'e 
aux peuples d'Afghanistan! 

Rpaliser rcla aujourd' hui produirait au pi r e un 
Etat ouvrier bureaucratiquement déformé. Seule la 
révolution politique prolétarienne en URSS peut véri­
tablement restaurer l'Armée rouge et l'Etat sovié­
tique dans leur mission internationaliste et révolu­
tionnaire. Et seuls des partis trotskystes armés du 
programme de la révolution permanente peuvent con­
duire les masses coloniales vers leur émancipation 

totale. Seul le renversement des puissances impéria­
listes par leurs classes ouvrières peut jeter les fon­
denH'nts d'un ordre socialiste mondial qui pourra 
délivrer les régions arriér~,es et très 0 p p ri m é e s 
com me l'Afghanistan de leur pauvreté, leur isole­
ment et leur obscurantisme en établissant une vpri­
table é'galité sociale de tous les peuples. i'1 ais la 
libération des masses afghanes a com monel: ! 

D'apY'ès Workers Vanguard ,,°247 

rUGI ... 
Suite de la page 12 
lour apparaissant comme le garant de leur exploita­
tion, de leur oppression, de leur misùre." 

_ Informations OuvY'ièY'es na 932, 
19-26 janvier 

La presse lambertiste publie régulièrement des ar­
ticles qui, dans le vieux style des francs-maçons du 
Parti radical, déplorent l'influence incontestablement 
pernicieuse de l'Eglise catholique sur le s y s t ème 
d'enseignement en France. Mais apparemment, tant 
que l'obscurantisme religieux ne sévit pas dans la 
France "civilisée", ce n'est qu'une expression neutre 
de l'" affirmation nationale". Pour l'OC l, l'enseigne­
ment laïque est bon pour les en fan t s français et 
l'avortement libre bon pour les femmes blanches eu­
ropéennes mais, en Afghanistan, vive l' analphabé­
tisme des enfants et le tchador pour les fem mes! 

Dans l'optique de l'OC l , avant l'intervention so­
viétique, le mouvement de masse combattait le colo­
nialisme et l'impérialisme; l'intervention en elle­
même ne pouvait que "dérouter les masses engagées 
dans la lutte contre l'impérialisme", et était "contre­
révolutionnaire dans ses méthodes et son contenu". Il 
ne peut donc y avoir de doute sur qui elle sou t i e nt, 
l' OCI présente favorablement la possibilité d'une ex­
tension imminente de la rébellion réactionnaire isla­
mique en Union soviétique elle-même, alors qu'un tel 
mouvement serait nécessairement un véhicule pour la 
restauration capitaliste. 

La prétention de l' OCI au trotskysme est devenue 
si grotesque que les écrits de Trotsky sur la défense 
de l'Union soviétique ne sont cités que pour nier que 
la situation en Afghanistan soulève la nécessité de dé­
fendre les gains de la Révolution d'Octobre: "E Il e 
[l'intervention de l'Armée rouge] ne représente pas, 
sous quelque forme que ce soit, une mesure qui relè­
verait de la défense de l'URSS contre une agression 
impérialiste" (Ibid.). Qu'on ne s' y t rom p e pas, 
l'ocr est aux côtés des mullahs et de la CIA contre 
l'Armée rouge. 

Mais de la part de l' OCI et de la direction de la 
LCI, qui ont soutenu l'assaut du Parti socialiste, 
financé par la CIA, au Portugal, pendant l'été 1975, 
contre les commissions ouvrières di r i g é espar le 
Parti communiste, nous n'espérions pas grand chose 
de mieux. Quoi qu'il en soit, l'article d'Infomations 
OuvrièY'es na 932 est signé par le "Comité paritaire 
pour la réorganisation (reconstruction) de la IVe 
Internationale". Il y a sans aucun doute beaucoup de 
militants de la LCI qui ont été surpris d'apprendre que 
"leur" ligne sur l'Afghanistan est celle de Carter et 
Brzezinski. Y a-t-il eu une discussion formelle et un 
vote dans la LCI avant que le "Comité paritaire" n' en­
dosse la ligne de l'OCI? (En Italie, la LSR moréniste, 
connue pour son accomodation aux eurocommunistes 
i t a lie n s, qui a même par t a 9 é la tribune a v e c 
la jeunesse du PC lors d'un meeting sur le Nicaragua, 
fait aujourd 'hui écho aux appels du PCI : "Troupes so­
viétiques hors d'Afghanistan", affirmant que des ré­
voltes dirigées par les mullahs en Union soviétique 
pourraient mener à la révolution politique! (Avanzata 
PY'oletaY'ia na 28, 12 janvier).) Dans Tribune OuvY'ièY'e 
na 4, l'article de la LCI sur l'Afghanistan essaie mala­
droitement de se faire l'écho du pro g ra m me de 
l'OCI bien qu'éliminant les expressions les plus stri­
dentes de la stalinophobie lambertiste et, dans l' ar­
ticle d'accompagnement "A propos du boycott des Jeux 
olympiques", prend une position principielle sur la 
campagne anti-soviétique de boycott des Jeux olym­
piques, position qui est cependant en nette contradic­
tion avec la position de la LeI sur l'Afghanistan. 
Mais, camarades, il n'y a pas de compromis avec 
une ligne qui voit la CIA comme un moindre mal par 
rapport à l'Armée rouge! 

Les militants qui ont rejoint la LCI parce qu'ils ne 
voulaient pas liquider la perspective de construction 
d'un parti révolutionnaire au Nicaragua sont-ils prêts 
à partir pour la Passe de Khyber rejoindre la lut te 
pour expulser l'Armée rouge et porter au pouvoir les 
fanatiques musulm ans? Est-ce ce qu'ils vou 1 aie nt 
quand ils ont opté pour la LCI contre à la fois la LCR 
et l'OC l - se retrouver au coude à coude avec la 
CIA? Nous ne le pensons pas. Les menottes lamber­
tistes que Nemo voudrait passer à la LCI ne sont plus 
aŒ:lire de spéculation et les mil i tan t s de la LCI 
doivent réaliser que ceci est un moment cru c i a l de 
l'évolution de la LCI - accepter la position de l'OCI 
sur l'Afghanistan sans bataille, c'est faire un pas 
vers l'autre côté des barricades .• 
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Lambert-Moreno ... 
Sui te de la page 7 

qui fournit une ligne directrice réelle en armant les 
communistes dans le test du :'>Jicaragua. Et il ne date 
pas d'hier. 

Reforger la Quatrième Internationale 
Les trotskystes potentiels dans et autour du Secré­

tariat unifié sont maintenant devant des choix di ff i­
ciles. S'ils restent dans le SU, ils doivent clairement 
se préparer à endurer, soutenir et propager des tra­
hisons futures du type de celle du Nicaragua, ou pires 
- y compris la dénonciation de leurs propres cama­
rades. S'ils soutiennent Barnes, ils ont besoin d'avoir 
l'estomac solide pour digérer la "n eut raI i t é" pro­
impérialiste du SWP pendant l'invasion sud-africaine 
de l'Angola. S'ils soutiennent Mandel, ils pourraient 
bien, comme l'IJVIG britannique, rejoindre en fin de 
compte Carter en soutenant les réactionnaires musul­
mans contre les troupes soviétiques en Afghanistan. 
Et qu'ils soient partisans de Mandel ou du SWP, ils 
vont se retrouver à crier "Allah akbar" et à saluer le 
"progressiste" qu'est Khomeiny en Iran alors que les 
bourreaux de l'ayatollah vont écraser les Kurdes, les 
Arabes, les ouvriers du pétrole et les femmes (et 
bien sûr menacer d'exécution leurs propres cama­
rades) . C'est le prix habituel du pablisme. 

Et ceux qui ont tourné le dos au SU pour suivre le 
Comité paritaire? Moreno, c'est vrai, al' air plutôt 
gauche en Europe aujourd' hui - dur contre l' eurocom­

munisme, pour un "parti trotskyste" au Nicaragua, 
"combattre le pablisme" - et sans aucun doute, sa 
Fraction bolchévique a attiré de véritables militants 
gauches dégoûtés par les é t a t s de service du SU en 
matière de trahison. Mais Moreno est par-dessus tout 
un charlatan. Réformiste en Argentine, il apparaît 
maintenant en centriste. De Moreno le péroniste, le 
castriste, le maoïste, le social-démocrate, nous en 
arrivons au Moreno guérillero héroïque et intrépide 
combattant du pablisme ! Mais offrez-lui un poste de 
cabinet et il retournera sa veste encore une fois. Il 
critique Mandel, Pablo et Lora sur la Bolivie, mais 
Moreno soutint Peron contre les guérillistes de gauche. 
A Panama, où des milliers d'étudiants de gauche ont 
manifesté contre le dictateur Torrijos (un ami de Fidel 
Castro, mais aussi de la Chase Manhattan Bank) dont 
les troupes ont tabassé les membres de la Brigade, les 
morénistes appellent à soutenir sa prétendue 1 u t t e 
"progressiste" contre l'impérialisme. Et bien sûr, il 
y a les scandales financiers - par exemple, qu'est-il 
advenu de l'argent destiné à l'organisation paysanne 
d' Hugo Blanco au Pérou? 

Moreno, qui critique Mandel pour soutenir les eu­
rocommunistes, est maintenant aligné sur l' OCI qui 
se place politiquement quelque part à la droite de Willy 
Brandt. Rejoignez Lambert et il faudra bien que vous 
aimiez être des hommes de paille idéologiques de la 
CIA. En France, les lambertistes ont voté pour Mitter­
rand le candidat du front populaire à la présidence. Au 
Portugal, ils ont soutenu le PS de Mario Soares quand 
il recevait de l'argent de la CIA et était associé avec 
les fascistes pour brûler les locaux du PC. En Alle­
magne, ils appellent à une" Assemblée constituante 
nationale" et à une "réunification inconditionnelle" -
c'est-à-dire à la 1 i qui d a t ion des gains sociaux­
économiques de l'Allemagne de l'Est par une réunifi­
cation capitaliste. L'OCI est tellement stalinophobe 
que pour elle l' "eurocommunisme" était un complot 
tramé à 1'10scou ; le caractère de classe de la bureau­
c~atie du Kremlin est sim pIe men t défini comme 
"bourgeois", même si elle repose sur les formes de 
propriété établies par la Révolution d'Octobre; et au 
niveau international, l'URSS est supposée être dans 
une "sainte alliance contractée par la bureaucratie 
avec l'impérialisme" qui ne peut être rompue et qui 
a été établie à Potsdam et Yalta et n'a pas été affectée 
par des vicissitudes telles que la guerre froide. 

Le caractère inprincipiel du Comité paritaire est 
donné par son nom même. Voilà ce que Trotsky avait 
il dire il propos de telles combinaisons diplomatiques: 
"L'idée de 'parité des formations', c'est-à-dire des 
tendances, est de manière inhérente absurde et incor-
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recte. Les tendances ne sont pas égales en nombre; 
mais ce qui est plus important est la valeur idéolo­
gique et politique différente des tendances. Il Y a des 
bonnes et des mauvaises tendances, des progressistes 
et des réactionnaires. Des aventuriers; qui consi­
dèrent que rien n'est sacré, peuvent bien s' accomo­

der de toutes les tendances possibles. Mais des mar­
xistes doivent combattre sans pitié les tendances non 
principielles et ne pas faire d'alliances avec elles sur 
une base d'égalité. Le caractère par i t air e de ten­
dances signifie le caractère paritaire du marxisme, 
centrisme, aventurisme, etc." 

- Léon Trotsky, The Crisis in 
the French Section 

Dans la version contemporaine Lambert-Moreno, les 
partenaires du bloc ne peuvent même pas tom ber 
d'accord sur un nom exprimant un bu t commun. 
Les différences entre "reconstruction" (ocI) , "ré­
organisation" (FB) et "réunification" (LCI) de la 
Quatrième Internationale ne sont pas immédiatement 
évidentes. Mais il est clair que ces trois formula­
tions sont destinées à laisser la porte 0 u ver t e à 
des manoeuvres avec des éléments de la direction du 
SU. Il est tout aussi évident que leur position s' op­
pose nettement avec la perspective exprimée par le 
mot d'ordre de la TSI "Pour la renaissance de la Qua­
trième Internationale". Comme nous l'écrivions dans 
notre "Lettre au Comité d'Organisation pour la recon­
struction de la IVe Internationale et à l 'OCI" : 
"Notre slogan implique qu'il faut traverser un proces­
sus fondamental, qu'il n'est pas possible de replâtrer 
simplement les morceaux existants, avec peut-être 
des coups de hache par-ci par-là pour r e t a p e r 
l'édifice. " 

- Spartacist nO 3-4, édition française 

Il y a aussi la "conférence ouverte" annoncée par 
le Comité paritaire comme lieu de débat des questions 
fondamentales auxquelles sont confrontés les pseudo­
trotskystes. Un certain nombre d' 0 r g a n i s a t ion s 
centristes européennes à la gauche du SU vont s' y 
agripper comme un noyé s'agrippe à son sauveur. In­
capables d'élaborer entre eux un programme cohérent 
sur des questions élémentaires telles que les fronts 
populaires, la nature de classe du Cuba de Castro, le 
pablisme et la Quatrième Internationale, certains es­
pèrent que le caudiUo argentin peut d'une manière bo­
napartiste toutes les réunir avant qu'ils ne s'enlisent 
pour la dernière fois dans le marais pseudo-trotskyste. 
Mais depuis, la conférence semble a p par e m men t 
moins ouverte. A la mi-novembre, l' OCI en a res­
treint l'assistance à ceux "qui peuvent prétendre à 
juste titre se placer sur le te;:-rain de la continuité de 
la Quatrième Internationale". Ceci inclut explicite­
ment le SU ("Le Secrétariat unifié de la Quatrième In­
ternationale est invité à participer ( ... )") et no us 
laissons à nos lecteurs le soin de trouver qui peu t 
bien en être exclu "à juste titre" par l'OCI. 

Les lambertistes en ont déjà donné une indication, 
avec leurs moyens d'expression habituels. Le 13 no­
vembre 1979, un groupe du service d'ordre de l' OCI 
a physiquement attaqué à Paris, devant la Mutualité, 
un groupe de vendeurs de la Ligue trotskyste de France, 
section sympathisante de la TSI (voir "Gangstérisme et 
calomnies ou comment les lambertistes 'répondent' aux 
trotskystes" , Le Bolchévik n° 14, décembre 1979). Peu 
après, un dirigeant de la LCI, Nemo, signalait parti­
culièrement des" sectes qui, comme les spartacistes, 
( ... ) ne font guère qu'entretenir, au seul bénéfice des 
appareils bureaucratiques, la division dans notre mou­
vement" (10 n0924, 17-24 novembre 1979). Et dans 
le second numéro de Tribune Ouvrière (24 novembre 
1979), la LCI défend le SWP contre les "provocateurs 
spartacistes qui caractérisent le SWP comme réfor­
miste". En "justification" de leurs calomnies et gang­
stérisme, les lambertistes laissaient entendre der­
nièrement que la tendance spartaciste est à l' exté­
rieur du mouvement ouvrier. 

Quelles sont les personnes ayant autorité pour dé­
cider, George Meany et Zbigniew Brzezinski ? Voilà 
les gens qui inspirent la ligne de l 'OCI. Mais si la 
TSI doit être chassée comme "provocateurs", quels 
agents sommes-nous supposés être? Ceux du Krem­
lin disent les lambertistes, insistant sur notre posi­
tion sur l'invasion chinoise du Vietnam, sur le sou­
tien aux troupes cubaines en Angola contre l'Afrique 
du Sud, et sur notre refus de faire cause commune 
avec Jimmy Carter au nom des dissidents soviétiques. 
Ceux de l'impérialisme américain dit le SWP, parce 
que nous refusons de soutenir Khomeiny en Iran et que 
nous défendons le droit d' auto-déterm ination de la 
Somalie contre l' Ethiopie soutenue par l'Union sovié­
tique et Cuba. Drôle! Ils ne peuvent se mettre d' ac­
cord. Caractériser d'agents des militants sur la base 
de leurs positions politiques porte le sceau du stali­
nisme, mélÎs est en f<1it commun à tous les réfor-
m istes - c'est leur moyen favori d'essayer de se dé­
bélrrasser des révolutionnaires. Ainsi les menchéviks 
russes reprirent la calomnie tsariste que Lénine 6tait 
un a<]ent de 1 ' <\llema<]ne, et les chiens policiers de la 
social-dÉ'mocratie allemande déclLlrèrent que Luxem­
burC] et Liebknecht {~t~lient des agents russes. 

La LC l prétend que nous déc 1 a r 0 n s être la Qua­
tri"ll1e Internationale. ,\u contrairl'. nous avons éln-

noncé franchement que la TSI est une tendance se bat­
télnt pour reforger le parti mondial du soc i a 1 i s m e 
révolutionnaire. En tant que part importélnte de notre 
lutte pour construire des groupes de propagande et de 
combat, nous avons utilisé la tactique du regroupe­
ment révolutionnaire par un processus de scissions 
et de fusions avec des forces rompant avec le révi­
sionnisme et cherchant la voie du trotskysme authen­
tique. Dans la p é rio d e qui suivit l'agitation révo­
lutionnaire élU Portugal en 1974-76, la tendance 
spartaciste internationale a rédigé, co m me base 
principielle pour de tels regroupements, une déclara­
tion des trotskystes exclus ou chassés du SU (voir WV 

n° 143,4 février 1977). Centrés sur la lutte contre le 
front populisme, pour un parti 1 é n i n i ste et pour 

le pouvoir des soviets au Portugal, ces neuf points 
comprennent: 
• Pas de soutien politique ou électoral aux fronts po­
pulaires; pour l'opposition conditionnelle aux partis 
ouvriers dans des co a 1 i t ion s de collaboration de 
classe ouvertes ou implicites; 
• Maintien de la théorie trotskyste de la révolution 
permanente; pour une direction prolétarienne des 
luttes nationales/sociales; 
• Pour le soutien militaire aux forces nationalistes 
petites-bourgeoises combattant l'impérialisme mais 
absolument aucun soutien politique à de telles forces; 
pour des partis trotskystes dans chaque pays; 
• Pour la défense inconditionnelle de tous les Etats 
ouvriers dégénéré et déformés con t rel' impéria­
lisme; pour la révolution politique contre les bureau­
craties; pas de soutien pol i t i que à des cliques ou 
fractions staliniennes en compétition; 

• Contre la violence dans le mouvement ouvrier; 
• Pour des fractions communistes dans les syndicats, 
basées sur le Programme de Transition; 
• Pour la tactique communiste du front unique au 
sommet; pour la tactique de regroupement pour réu­
nir les militants subjectivement révolutionnaires dans 
le parti d'avant-garde; pour démasquer de façon in­
transigeante le centrisme; 
• Rejet des prétentions des internationales 
pseudo-trotskystes à parler au nom de la Quatrième 
Internationale, détruite par le pablisme en 1951-53; 
• Reforger une Quatrième Internationale centralisée 
démocratiquement qui ne s'arrêtera qu'à la dicta­
ture du prolétariat. 

Nous devons ajouter aujourd'hui que c'est ce 
programme qui a préparé la TSI pour la perspective 
ré vol ut ion n air e en Iran qu'elle a été la seule 
à mettre en avant, demandant "A bas le chah, A bas 
les mullahs" alors que pratiquement toute la gauche 
chantait les louanges de Khomeiny; et qui de même 
nous a conduit à la revendication de victoire mil i -
taire des insurgés dirigés par le FSLN tout en n' appe­
lant pas à un régime bonapartiste sandiniste (comme 
Moreno l'a fait et comme le fait maintenant le swp) 
mais pour un gouvernement ouvrier et paysan et un 
parti trotskyste véritablement indépendant. Des évé­
nements tels que l'invasion chinoise du Vietnam ont 
démontré la capacité politique marxiste de la te n -
dance spartaciste qui avait prédit dix ans auparavant 
l'actuel alignement impérialiste anti-soviétique avec 
le régime maoi'ste. Notre implantation industrielle 
modeste mais réelle nous a permis d'effectuer un 
travail communiste exemplaire dans les syndicats de 
même que la récente manifestation de 500 ouvriers 
noirs et de trotskystes à Detroit contre les provoca­
tions fascistes. Internationalement, la TSI a été ca­
pable de tenir l'année dernière son premier congrès 
qui a démontré la solidité politique et la combativité 
de notre tendance. 

Non aux blocs pourris de trahison des pablistes, 
non aux "internationales" personnelles des aventu­
riers. Achever la lutte annoncée par la "Lettre aux 
trotskystes du monde entier" de 1953 du SWP alors 
révolutionnaire: "Les lignes de clivage entre le révi­
sionnisme de Pablo et le trotskysme orthodoxe sont si 
profondes qu'aucun compromis n'est possible politi­
quement ou organisationnellement". Pour la renais­
sance de la Quatrième Internationale! 

Tradui t de Workers Vanguard n °247 

Menaces impérialistes ••• 
Suite de la page 5 

à Paris, la motion de censure au Parlement, tout ten­
dait il faire revivre le climat qui dominait dans le 
mouvement ouvrier à l'époque de la guerre froide." 
(Rouge n° 899, 28 décembre au 3 janvier). Ainsi la 
LCR ne reconnaît qu'il Y a une menace contre 1 e s 
Etats ouvriers dégénéré et déformés que pour en ar­
river à la conclusion que ... l'URSS doit désarmer! 
"Pour être efficace, une telle politique [d' internatio­
nalisme prolétarien] devrait s'appuyer sur des ini­
tiatives concrètes de désarmement unilatéral (mora­
toire de la production des SS 20, par exemple) qui, 
sans affaiblir la capacité cl' autodéfense des Et a t s 
ouvriers, prendraient il contre-pied les fauteurs de 
guerre de l'OTAN." Comme si l' intensificéltion de 
l'armement contre Moscou était une partie d'échecs 
que l'URSS pourrait gagner par des tactiques subtiles 
de C]uerre psychologique! Lél LCR se pla c e ainsi à 
droite des bourgeois utopistes de l'Union pacifiste de 

LE BOLCHEVIK 



France, qui fait signer des pétitions pour le désarme­
ment unilatéral de la France! 

Les staliniens du l'CF luttent contre les missiles en 
Europe au nom d'un équilibre qui aurait été rompu par 
l'OTAN; la LCR essaye de les surpasser cl leur propre 
jeu en demandant il l'URSS de sc désarmer en premier. 
Un équilibre, nous n'en voulons pas. Nous voulons un 
déséquilibre significatif en faveur de l'URSS. 

Aussi apolitique que jamais, Lutte Ouvrière mérite 
pourtant qu'on lui consacre quelques mots, ne serait­
ce que pour noter son raisonnement platement écono­
m iste : pour Lutte Ouvrière en effet, s'il y a menace 
militaire, ce n'est pas bien grave puisque la guerre 
est loin. La vraie raison de ce déploiement d'armes 
nucléaires c'est simplement le désir des usines d' ar­
mement américaines de faire un petit profit 
supplémentaire ... 

Quant à l' OCI, réputée pour sa stalinophobie vis­
cérale, il n'est que logique qu'elle ait purement et 
simplement ignoré la question des missiles de 
l'OTAN. Qu'importent en effet ces armes de l' impé­
rialisme pour des gens pour lesquels, depuis Yalta, 
tous les événements dans le moncIe s'encadrent dans 
un sombre et immuable complot entre l'impérialisme 
et la bureaucratie stalinienne. Pour l' OCI le jour où 
Carter et Cie lanceront leurs missiles contre l'URSS, 
ce sera en plein accord avec la bureaucratie, pou r 
mieux écraser le prolétariat russe! 

Des militants étudiants de l 'OCI "concrétisèrent" 
la ligne de leur organisation au cours d'une assem­
blée générale d'étudiants, la semaine dernière à Tol­
biac. Contre des militants de l' UEC qui brisaient la 
grève des étudiants, ces jeunes 1 a m ber t i ste s se 
mirent à hurler "A Moscou". Ce slogan, considéré à 
juste titre comme la propriété des fascistes par les 
militants dt extrême-gauche, est peut-être jugé "ex­
cessif" par la direction de l' OCI, mais ce n'est pas 
la faute de ces jeunes militants qui ne font que pous­
ser la ligne de l' OCI à sa conclusion logique. 

Seuls ceux qui sont capables de maintenir des po­
sitions déjà gagnées pourront en conquérir de nou­
velles. Les révolutions politiques contre les bureau­
craties staliniennes seront dirigées par des c ad r e s 
qui ont compris que la défense des acquis historiques 
du prOlétariat est indispensable pour avancer vers la 
société socialiste mondiale •• 

Les sidérurgistes ••• 
Suite de la page 2 

écraser toutes les attaques des patrons et des Tories. 
• Chaque unité et usine sidérurgiques doivent être to­
talement fermées, y compris les compagnies privées. 
• Les syndicats doivent faire le blocus des stocks 
constitués par les patrons en vue de la grève. 
• Des comités de grève régionaux et nationaux doivent 
être élus pour superviser les piquets et contrôler tous 
les aspects du déroulement de la grève. 
• Tous les matériaux sidérurgiques provenant de l' é­
tranger doivent être soumis au blocus pour la durée 
de la grève. (Cette tactique ne peut être confondue 
avec l'appel des syndicats à un contrôle protection­
niste des importations d'acier et de coke étrangers) . 

Les sidérurgistes ont des alliés potentiels à travers 
toute la classe ouvrière. Les travailleurs de British 
Leyland ont d'énormes revendications salariales et 
doivent toujours lutter contre le licenciement de Ro­
binson. Les cheminots eux aussi ont déposé leurs re­
vendications, et ensemble avec les dockers, sont dé­
jà enqagés dans le blocus de soutien à la gr è v e . 
Quant aux mineurs, ils sont également menacés de 
perdre des milliers d'emplois si les projets de licen­
ciements de la BSC aboutissent. 

Mettez-les tous en grève! Il faut que cela ne soit 
pas seulement la première grève de la sidérurgie 
mais la première grèJe générale depuis 1926! Si tout 
le pays était arrêté par la puissance industrielle de la 
classe ouvrière, cela montrerait au gouvernement 
qu'aucune de ses attaques ne sera tolérée. En effet, 
avec une direction de lutte de classes militante pré­
parée à la lutte jusqu'il son aboutissement, une grève 
générale pourrait abattre le gouvernement haï de 
Thatcher et trouver la voie qui mettrait véritablement 
la classe ouvrière au pouvoir. 

Thatcher doit partir! l'lais la véritable alternative 
est un gouvernement ouvrier basé sur des organisa­
tions indépendantes de la classe ouvrière, pas un gou­
vernement des C allaghan et des I,enn qui ornent les 
bancs du Parlement de Westminster. La lutte pour un 
tel gouvernement n6cessite une nouvelle direction ré­
volutionnaire de la classe ouvrière. Ce n'est que sous 
une économie socialiste planifiée, au sein d' E t a t s -
Unis sovi6tiques d'Eu rope que les installations indus­
trielles décrôpites d" l'Angleterre pourront être re­
construites et être soc ialcllH'nt productives. 

Et ce n'est pas une utopie,. ou quelque chose du 
genre discours du dimanche ou rêves il la "ClélUse IV 
socüüist" [clausc cks sLltuts du Labour l';lrty pré­
voyant la nationalis;ltion des moyens de production] . 
La prise du pouvoir par Je> prol&tari,lt est une nôcessi­
té brûlante pour l' AnCJleterre qui s'enfonce toujours 
plus profondém ent dans le 111 a récil<Jc de l'ana r,hie, (,t 
du déclin capitalistes. 

AcL'Pc: Workers Vangudrd r;0247 
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Oui veut détruire la Lei? 
En réponse cl notre article dans le dernier Bo lché vik 

intitulé "Gangstérisme et calomnies ou comment les 
lambertistes 'répondent' aux trotskystes", Tribune 
Ouvrière nO 4 publie "Campagne contre la LCI". Qui 
veut détruire la LC I ? Ce sont les directions de l'OC l 
et de la LCI qui ont jusqu'à présent refusé de donner 
une date pour la conférence ouverte du Comité pari­
taire ou même pour la conférence de fondation de la 
LCI ; ce sont les mêmes qui ont imposé une politique 
sélective de recrutement pour empêcher des opposi­
tionnels potentiels d'adhérer ; et ce sont encore eux 
qui ont imposé à la LCI la ligne de l'OCI sur 
l'A f g han i st an, une ligne de soutien aux mullahs 
et à la CIA. 

Paris, le 27 décembre 1979 

Camarade, 
( ... ) 

En ce qui concerne ta lettre, je ne vois pas en quoi 
une discussion politique avec un membre d'une autre 
organisation que la tienne ( ... ) pourrait constituer 
une rupture de centralisme démocratique. Pou r un 
militant, il n'est pas seulement normal, mais néces­
saire, de discuter avec d'autres militants qui ne sont 
pas d'accord avec lui. Je suis d'ailleurs convaincu 
que tu le fais régulièrement. Qua n d on a un pro­
gram me à défendre, on ni évite pas la confrontation 
politique, on la recherche, et ton attitude à ce sujet 
est plutôt surprenante. 

La raison ne peut en être que tu ajouterais foi aux 
calomnies lancées contre nous par l'OCr, et reprises 
par la direction de la LCI, qui no us qualifiaient de 
"provocateurs". Aucun militant un tant soi peu hon­
nête n'a pu croire cela; l' OCI ad' ailleurs dû assez 
rapidement mettre une sourdine à ces attaques dont 
le caractère mensonger était trop évident - attaques 
dont le but était, surtout en faisant la LCI complice 
de ses méthodes staliniennes envers nous, d'établir 
une cloison étanche entre nous et la LCI, et qui cons­
tituaient également un message d'intimidation destiné 
aux éléments de gauche de la LCI pour les prévenir 
qu'ils feraient mieux de ne pas aller trop loin. 

La raison ne saurait être non plus que tu n' atta­
cherais pas d' importan.r.::c ~ cc ql...~2: nQUS avons à dire. 

Krivine/Lambert/Nemo/Ulysse sont tous d'accord 
pour penser que nos positions et notre organisation 
peuvent avoir un impact certain dans la discussion au­
tour de l'éclatement du SU et par ra pp 0 r taux 
questions que se posent notamment des militants sé­
rieux de la LCI. C'est d'ailleurs toute la raison de 
leur attitude scandaleuse envers nous. D' ailleurs, le 
fait que tu sois abonné à notre presse prouve assez 
que tu ne con si d ère s pas nos positions corn m e 
négligeables. 

Pourquoi, alors, ne pas en discuter? Notamment 
de la question d'un bilan de la TLT et de la question du 
SWP, questions que tout militant de la LCI devrait né­
cessairement se poser, et qu'il est i m po s s i b l e 
de considérer sans se confronter à la position consé­
quente que nous avons avancée depuis des années. 

Rappelle-toi que dans un premier te m p s la de­
mande d'affiliation à la FLT de Alix, Benjamin, Ka­
landra, Kazan, Kelvin, Nemo, Prométhée, Raphaël et 
Varlin avait été repoussée par la FLT, sur la base im­
plicite qu'ils étaient trop à gauche ... à l'époque. Tu 
dois aussi te souvenir qu'il Y avait une an n ex e au 
texte "Nouvelles avant-gardes ou construction du par­
ti" consacrée au SWP, expliquant qu'il n 'y avait pas 
de différence qualitative entre les mandéliens et le 
SWP. J'ai signé ce texte avec Nemo et quelques autres 
camarades. Notre tract du 1er novembre, que tu cites, 
met en évidence la capitulation de Nemo et Cie devant 
le SWP après des velléités rapidement avortées de 
chercher une position de gauche sur le Portugal. Le 
passage [de ta lettre] que tu cites se rapporte expli­
citement à la FLT sur la question portugaise et sur 
l'Angola. Nous avons toujours car a ct é ris é la FLT 
corn me réformiste (tout en reconnaissant que certains 
éléments de gauche pouvaient s' y être fourvoyés -
c'est notam ment ce que nous disions au début cl pro­
pos des éléments de la Tendance 4 qui ont ensuite re­
joint la FLT en France; ceci était démontrô par la 
"lutte" de Melan/Nemo dans le comité directeur de la 
FLT sur la question du Portugal ( ... ). 

La caractérisation d'une tendance ou d'une fraction 
dépend en effet du program me de l'élément majori­
taire; en l' occurellce, c' étélÎt le SWI' qui est réfor-
m iste depuis 1965/66 quand, face ù la CJuerre du Viet­
llam, il adopta une position équivalente ilU program me 
réformiste de "Paix en Alge;rie", exprimôe sous la 
forme du retrait im môdiat des troupes arn&ricaines 
du Vietnam et ... du droit ;1 l'autodétermination du 
peuple vietnamien du sud, une fois ce retrait effectué. 

Juste après avoir scissionne;. Nemo "découvre" au­
jourd' hui que le SU est révisionniste depuis ... 27 ans. 
:"lais cela ne l'empêche nullement de maintenir que 

Par contre, c'est la LTF qui a exhorté des militants 
dans la LC l pour qu'ils évitent les menottes lamber­
tistes et qu'ils cherchent il généraliser les impulsions 
de gauche qui les ont amenés à rompre avec la LCR sur 
le Nicaragua. Pour développer une base programma­
tique pour le trotskysme révolutionnaire, ces militants 
devront entrer dans un processus de batailles politiques 
et de scissions de la même façon que le Nicaragua a 
provoqué la scission dans la LCR. C'est la voie du lé­
ninisme, de la construction du noyau du parti dt avant­
garde trotskyste en France. N ou s reproduisons ci­
dessous une lettre écrite à un camarade de la LCI qui 
aborde beaucoup des questions que la LTF a débattues 
avec des membres de la LCI un peu partout en France. 

la réunification de 1963 était parfaitement principielle. 
Ceci n'est vrai que dans le sens où il s'agissait d'une 
capitulation du SWP devant le pablisme et le castrisme. 
Cette capitulation est d'ailleurs bien expliquée dans 
"Défense du trotskysme" , numéro spécial de La Véri­
té, 1965. Mais ce n'est pas ce que disait jusqu'à pré­
sent Nemo, ex-allié inconditionnel du SWP. 

L'attitude du SWP aujourd' hui vis-à-vis de la Bri­
gade Simon Bolivar n'est pourtant pas qualitativement 
différente de l'attitude du SU et du SWP au début de la 
révolution cubaine, quand ils ont refusé de défendre 
les trotskystes cubains du POR contre la répreSSion 
castriste. La capitulation du SU/SWP devant le cas­
trisme n'a vraiment rien de nouveau. Nous te rappe­
lons que c'est précisément dans la lutte contre cette 
capitulation que notre tendance a ses origines, et que 
nous n'avons cessé depuis de mener cette lutte de fa­
çon conséquente. 

Compare à cela les incohérences des Nemo-Ulysse­
Lambert, à qui la déformation des faits pur set 
simples ne fait pas peur. Pour l'OCr, le SI/SU est 
révisionniste, c'est-à-dire terminé pour la révolu­
tion, entre 1951 et 1973 - date où la LCR est brusque­
ment qualifiée de "révolutionnaire", pour redevenir 
fondamentalement révisionniste il y a un mois et de­
mi. Mais la position de l' OCI par rapport au SWP est 
encore plus cauchemardesque: 

1953-63: orthodoxe 
1963-72: fini pour la révolution américaine 
1972-79: -te:'ortno(foxe 
1979-? : une "nouvelle direction castriste" (posi­

tion insoutenable en termes de changement de per­
sonnel ou de lutte fractionnelle) . 

C'est vrai, nous voulons détruire politiquement, 
comme nous l'avons toujours dit, la LCR, l'OCI, le 
SWP et à présent la LCI. Cela devrait être l t aspiration 
de toute organisation qui se prétend révolutionnaire, 
ct est-à-dire qui lutte pour un programme au que l 
e Il e croit, que de détruire ses adversaires. Cela 
fait partie intégrante de la lutte pour la conquête de 
la direction du prolétariat. 

Ce n'est pas d'une "unité" avec des "révision­
nistes" que pourra réémerger une Quatrième Interna­
tionale trotskyste. Pour les Lambert/Nemo, la "re­
construction" de la Quatrième Internationale s'inscrit 
dans le cadre du front unique stratégique, autrement 
dit de la capitulation devant la social-démocratie in­
ternationale, sous la forme de la reconstruction d'un 
parti de la classe toute entière, façon Kautsky. Cette 
conception venant s'appliquer également aux organi­
sations se réclamant du trotskysme, leur "Quatrième 
Internationale" rafistolée se réduirait à une organisa­
tion basée sur la simple référence à la Quatrième In­
ternationale, en opposition à une organisation délim i­
tée par le programme trotskyste commun cl toutes ses 
sections - celle pour laquelle nous combattons. 

Ce combat que nous menons, nous pensons que cer­
tains éléments de la LCI le considèrent é gal e men t 
corn me le leur (ce que pensent d'ailleurs aussi les 
Nemo/Ulysse/Lambert/Krivine). Nous savons que si 
la LCI a été constituée par sa direction comme une 
courroie de transmission menant tout droit dans l' OCI, 
elle n'en a pas moins attiré des militants qui vou­
draient réellement construire une organisation trot­
skyste nationale et internationale, une véritable al­
ternative à toutes les pré t end u e s "Quatrièmes 
Internationales" dt après 1952. 

Au début de ce mois, nous avons tenu un meeting 
intitulé "Nemo passera-t-il les menottes lambertistes 
il la LCI ?". Ces menottes, tout indique que Nemo/ 
Lambert sont très pressés de les refermer. Ce ne se­
ra pas du goût de tout le monde. Il Y a de nombreux 
militants qui ne veulent pas se livrer pieds et poings 
liés au réformisme social-démocrate de Lambert, 
même si certains peuvent être prêts il entrer à l 'OCI 
avec l'espoir illusoire d' Y avoir une possibilité d' ac­
tion, et surtout faute de voir une autre alternative. 
Mais qu'il n'y ait pas d'autre alternative que le car­
can la m ber t i ste, ct est précisément ce que nous 
contestons. 
( ... ) 

Jean Lesueur 
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Afghanistan: les mullahs traqués, 
les imnérialistes hystériques 

alUI a 
L'impérialisme américain a subi, une fois de plus, 

une humiliation cuisante au Proche-Orient, a v e c 
l'efficace déploiement des t r 0 u p es soviétiques en 
Afghanistan. L'administration Carter a vu 25 ans 
de politique étrangère dans la région lui éclater à la 
figure quand, en novembre, les mulsumans se sont 
emparés de son ambassade avec son personnel. Le 
haut corn mandement soviétique regardait l'Iran de 
Khomeiny s'enfoncer dans un chaos presque t 0 t al, 
les porte-avions US se déployer dans le G 0 Ife 
persique et le régime de Kaboul son allié, men a c é 
par une "djihad" (g uer r e sai n te) réactionnaire. 
Voyant que Washington était dans l'impasse a v e c 
l'ayatollah, les bureaucrates du Kremlin ont saisi le 
moment pour réprimer le soulèvement des khans et 
des mullahs (leaders religieux et tribaux) • 

L'opinion anti-soviétique du monde en t i e r , de 
la Maison Blanche au Palais du peuple de Pékin, des 
néo-colonies "non-alignées" comme la Zambie aux 
partis communistes italien et espagnol - s'est répan­
due en invectives contre "l'expansionnisme s 0 v i é­

tique" qui avait "foulé au pied la souveraineté na­
tionale et l'intégrité deI' A f g han i s tan". Les 
médias impérialistes ont fait tout ce qu'ils ont pu 
pour amasser un -capital de-sytHf)athie-pGu r les 
"combattants de la liberté" qui s'attaquent à de s 
tanks et des avions perfectionnés avec des bâtons et 
des pierres au cri de "Allah Akbar". Mais dans le 
conflit qui oppose les soldats soviétiques appuyant le 
Parti démocratique du peuple d'Afghanistan (PDPA) 
nationaliste, à des forces féodales et pré-féodales 
assistées par l'impérialisme, les marxistes sont du 
côté des tanks soviétiques. Vive l'Armée rouge! 

Le président Carter et son docteur Fol am 0 ur, 
le conseiller à la s écu rit é na t ion ale, Zbignew 
Brzezinski, se sont saisis du prétexte de la présence 
des troupes soviétiques en Afghanistan pour traduire 
en actes la rhétorique de guerre froide de leur "croi­
sade pour les Droits de l'homme" antisoviétique. Le 
4 janvier, Carter est apparu à la télévision pour an­
noncer à tout le pays que les USA allaient s'engager 

rmée rouael 

" 

Soldats soviétiques sur la frontière entre I"Afghanistan et le Pakistan 

dans une guerre économique contre l'URSS: 17 mil­
lions de tonnes de blé, déjà commandées par l'Union 
soviétique, ne seront pas livrées. La vente de produits 
de haut niveau technologique, tels que des ordinateurs 
perfectionnés et des équipements de forage pour le 
pétrole sera supprimée. Quatre bâtiments de la Coast 
Guard ont été envoyés en Alaska pour protéger les 
poissons de l'agression soviétique; l'ouverture de 
services consulaires prévus a été annulée; de même 
que tout nouvel échange économique et culturel. 

A propos de la crise de l'ambassade de Téhéran, 
Carter s'était engagé à ne pas se servir des livrai­
sons de produits alimentaires comme d'une a r m e 
économique contre l'Iran. Mais contre l' Uni 0 n so­
viétique, qui a besoin des céréales américaines pour 

accroître la production de viande et améliorer l' ali­
mentation de sa population, les Etats-Unis recourent 
au chantage alimentaire dans l'espoir de fomenter un 
mécontentement social. Washington a obtenu d'autres 
producteurs de céréales qu'ils s'engagent à ne pas 
exporter de céréales ve; sÎ 'URSS et il al' intention 
de transformer des millions de boisseaux de céréales 
excédentaires en "gasohol". Carter et Brzezinski ont 
décidé de dépenser des milliards pour faire passer 
leur message: "Crevez de faim pour les Droits de 
l'homme" • 

roci du côtê des mullahs 

Malgré de vagues références de Carter à un "nou­
veau Munich", les Etats-Unis n'ont pas attendu que 
les troupes soviétiques passent la frontière ou atter­
rissent à Kaboul pour hurler contre "l'agression 
soviétique". Le revanchard polonais Br z e z in ski, 
farouchement anti-russe, s'est servi des excuses les 
plus minces (par exemple, les troupes russes qui 
étaient à Cuba depuis 15 ans! ) pour lancer sa propre 
djihad contre l'URSS, guerre sainte pour laquelle il 
a la bénédiction du pontife polonais du Vatican, "Jean 
Paul" Wojtyla. Depuis qu'on lui a dit que les Russes 
sont des communistes, "Zbig" est anticommuniste, 
prêt à s'accrocher à tout ce qui est antisoviétique, 
Chine "communiste" comprise. 

Alors que les pablistes sautent d'une li g ne à 
l'autre sur l'Afghanistan, remâchant des arguments 
de jésuites bien tortueux pour expliquer qu'ils aime­
raient être des deux côtés de la ligne de classe à la 
fois, un autre groupe de l'extrême-gauche française 
a opté sans ambiguït" pour l'un des côtés des bar­
ricades: l'autre côté, en compagnie des mullahs 
réactionnaires enragés et de la CIA. L' OCl est de­
venue folle furieuse sous l'effet de sa virulente sta­
linophobie, et ne saurait s'arrêter au mot d'ordre 
pacifiste fade qui dit: "Troupes soviétiques ho r s 
d'Afghanistan" ; les lambertistes prl'cOlüsent la di­
f"a<te de l' Arrlll'e rouge comme un moindre mal. 

Comment la dialectique lambertiste 

transforme les réactionnaires musulmans 
en progressistes 

Aussi diffic ile qU(' l'da pui sse être" ;llors que 
des ln issilcs ;tlllé'ricains pointé's Sllr ~Ioscou sont 
sur le point d 'êtn' ill1I'L\[lt('S ('11 1':llr'Ol'C de l '()ursL 
l 'OCI s 'accroclH' jUSqll';' 'll;lilltell;lIlL " son [;lIlLISll\(' 
particlllicr S<'10ll I('qll('] l;I Illlr<'dll(Tdt ie sovihiqllC 
est efl(l'H)"C d;lIls lInc' S;tint" ;tllianc(' illlpossible ;, 
briser. av('c llll illll'('l'i;disllH' l'r('t('ndlllllC'llt 1101110-

g'\IIC (,t qu"'II" "st l'dl' ('OllS('ql/('llt incdpdbl,' d" 
mettr<' c'n O('UV]'(' 1111(' ,1lILn' Jl()litique' qll(' ('"Il" t!,'s-
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tinée exclusivement à écraser un soulèvement ré­
volutionnaire. En Afghanistan, il n' y a qu'un seul 
mouvement de masse s'opposant à l'intervention 
soviétique, et c'est celui qui est dirigé et dominé 
par les mullahs réactionnaires qui luttent pour la 
réimposition de la pratique de l'achat des épouses 
et pour l'abolition de la réforme agraire. Mais, 
pour l' OC1, s'il combat l'Armée rouge, c'est donc 
qu'il est progressiste, et ainsi corn mence la for­
mule magique de l 'OCI. (Distorsion de la réalité 
ct pure falsification sont un élément indispens~rble 
de l'arsenal larnbertiste, voir "Cangstérisll1e ct 
calomnies ou com Illent les lambertistes 'répondent' 
aux trotskystes", Le 130lchévik nO H). L'OCl met 
d'abord en avant l'affirmation absurde que le mou­
vemeht contre le ~Iouvernement ce nt rai est non­
religieux ct anti-impérialiste, refusant simplell1cIlt 
de considérer le filit par ailleurs non corltl'sL(' que 
les rebelles musulillans fanatiques sont aidés di­
rectement par la C lA : 

"( " . ") le InOUVClllcnt qui permet ;, l;t r {, b e Il ion 
contre le pOlI voir cl'ntr;ll de sc' d('vC'lopper rI' rst 
pdS - [XIS plus qu' ('Il lr;m - un 1l10UYt'1l1C'llt 'r('li­
(Jieux'. Il ~xtrticipe ;, l 'l'IlSt'lllbl,' d,' LI lllOLJilis;l1.ioll 
dcs massrs cie LI r('qion. (,t St' dirig" COl1trt' lIlI 
1':1.11. qui restait lin 1':(;11. bOlIrq"ois sl'Illi-cololli,ll 

~;~i / ttJ pagt? .:1 

Aussi, cette semaine, le Secrétaire à la Défense, 
Brown, a été envoyé sur pékin pour a p pro f 0 n d i r 
l'alliance antisoviétique entre la Chine et les USA 
qui a déjà eu deux occasions d'être testée sur le plan 
militaire: lors de l'invasion de l'A n go l a par 
l'Afrique du Sud et lors de l'invasion du Vietnam par 
la Chine. l\laintenant, le Pentagone veut que l'Armée 
populaire de libération achemine des armes destinées 
aux rebelles réactionnaires afghans par l' intermé­
diaire de leur client militaire com mun. le l'ilkistan. 
l3rown, lors d'un banquet dimanche dernier, porta 
un toast dont le caract<\re franchement belliqueux 
était sans précédent: il a fait appel à pékin pour qu'il 
s'allie ;1 l'impérialisme amt'ric;lin. "par le moyen 
d'actions complt'llll'nLlires dans le domaine ct l' 1 il 
défensr comme d;\fls celui dl' LI diplomatil'''. Ll plu­
part dcs cartes sont lll;lintl'n:mt sur LI table. 

L' Eg'1pt(' dl' Sadate ct l' ISLrn dl' Ilcqin Ollt toutes 
cieux o[[(>1't ;lUX Am{'1'iclins des b;lS('S llliliLlÎrrs dans 
l'espoir dl' touclH'[' I,'ur C0111lllission d;ms le qLmd 
front lIlIiqut, ;IIlLicOllll111Illiste. lSL1('1 pourrait bien 
envoyer cl' ici l'l'lI d,'s Llbbins (orthodoxes bil'Il sûr) 
('Olllll1l' aUlllônÎ<'rs l11iliLlin'sduprl\s dcs [orees 
isLlllliqlI('S ,Inti-nlss,'s. I,:t (';II'ter'. qlli l'ill'rche' " 
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